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NOTE 


SUR 


D'ANCIENNES  PEINTURES  SUR  PEAUX 

DES   INDIENS   ILLIXOiS 


LE  D'  E.-T.  HAMY 

Membre  de  l'Insliliit 
Président  de  la  Sociélé  des  Aniéricanisles  de   Paris 


Parmi  les  «  écfiiipagos  (;t  iial^illeiiiensde  sauvages  »,  qui 
ornaient  les  travées  du  [)IaI'()ncl  de  la  prineipale  galerie  de 
l'ancien  ('abin(;t  du  Roi  ',  figuraient  (juatre  u  grands  tal>lii>rs 
ou  nianleaux  eu  j)eaux  peintes  à  l'usage  des  Illinois  »,  (|ui 
ont  l'ait  partie  des  ()l)jets  déposés  à  la  Bii)li(>lliè(|iir  iialio- 
nale  le  ^i  thermidor  et  le  •')()  IVuclidor  an  \'  i^l  juillet  et  l(")  sc'p- 
tcmbnî  17!)())  -. 

J'ai  retrouvé  ces  pièces  oubliées  dans  les  collections  (pu* 
cet  ét;d)liss(Mnent  nous  a  C('(li''es  lors  d(>  la  formation  du 
Musée  d'etlinogi-apliie,  iM  je  vais  on  donniT  une  couito  des- 


1.  Cl.  l'Apilly,   f)irti(iiiniiiic  di's  (ômlcs  ri  de  la    l'ntitrc.  I.  V.  p.  'i(')i.    l7t>S.  in-lolio 

2.  Calalofiiit'  r/c.v  ohjris  c/ilncs  ait  Miisriini  t1  Histoire  itationalf  pour  le  Masi'iim  des 
Aiilit/iic.s  de  lu  /tililiothi't/iir  nationale,  le  li  thermidor  an  Y.  n"  12.  —  Etat  des  objets 
cnlciés  an  Musénni  d  histoire  naturelle  pour  le  Muséum  des  Antiques  le  30  fructidor  an  V, 
n"'.\r->.  {V..-i.  Uainy,  /.es  origines  du  Musée  d  ethnographie.  Histoire  et  Pocuments  Paris. 
l-eroux.   IS'.tO.   I  vol.  iu-8".  pp.  81  ol  88.) 
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criplion,  <r;iiil;iiil  |)lus  intéressante,  semblc-t-il,  pour  les 
ethn()^ra[)luv^,  ([uc  ces  pauvres  peintures  sur  peau  repré- 
sentent à  peu  près  tout  ee  qui  reste  d'une  importante  tribu 
(.1  Indiens,  aujourd  liui  disparue. 


I 

C  est  en  U)'i-j  (ju  il  est  une  preniièrt;  l'ois  question,  dans  une 
relation  devoyage,  d'une  nation  (pii  ne  peut  être  que  celle  des 
Illinois.  Les  PP.  Charles  Raynibault  et  Isaac  Jogues  ont 
entendu  pailci',  à  cette  date,  au  Sault  de  Sainte-Marie,  des 
Indiens  Irluions  '. 

Va\  H)()*),  le  missionnaire  Allouez  compte,  parmi  ses  néo- 
phytes, un  village  d'illinois  2.  Mais  c'est  seulement  six  ans 
plus  tard  (pie  ee  peu[)le  ligure,  pour  la  première  fois,  dans 
un  document  olliciel.  Daumont  de  Saint-Lusson  énumère,  en 
efTet,  les  Illinois  dans  son  procès-verbal  de  prise  de  possession 
parmi  les  «  nations  sauvages  descouvertes  ou  a  descouvrir  en 
I "Anu'ii((ne  Septentrionale  du  costé  du  lac  supérieur  ou  mer 
Douce  ).  '.  Va  lorsque  commence,  en  1673,  la  grande  entre- 
prise du  Mississipi,  c'est  par  le  lac  dit  alors  des  JlUnois,  le 
Michigan  des  cartes  actuelles,  que  Jolliet  et  Marquette  vont 
gagner  le  Teakiki^  l'Illinois  des  modernes,  alUuent  important 
du  grand  fleuve  '•. 

1.  Cf.  p.  Margry,  Décoin-erles  et  étnhlisaements  des  Français  dans  l'Ouest  et  dans  le 
Sud  de  l  Amérique  septentrionale,  l'"  partit-.  Voyages  des  Français  sur  les  Grands-Lacs. 
Paris,  Maisonneuvc,  1879,  in-8",  p.  '»7.  —  On  sait  que  le  Saut  Sainte-Marie  est  un  rapide 
par  lequel  les  eaux  du  lac  Supérieur  se  précipitent  dans  le  lac  Huron. 

2.  Cf.  J.  C.  Pillinfç,  liihliography  of  the  Algonquian  Languages.  Wasliington,  Governni. 
Prinl.  Off.    1891,  in-8'',  pp.   10  et  '»'.3. 

3.  P.  Margry.  loc.  cit.,  p.  96. 

4.  Id.,  ilnd..  t.  I.  pp.  268.  etc.  :  I.  II.  p.  2'i5. 
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Les  Indiens  Illinois  ou  Islinois,  de  leur  vrai  nom  Iliui- 
woh^  occupent  alors  l'extrémité  méridionale  du  Michigan  et 
s'avancent  assez  loin  dans  le  sud-ouest  sur  les  deux  bords 
de  la  rivière  qui  a  gardé  leur  nom  *. 

Gavelier  de  la  Salle,  Henri  de  Tonty,  le  père  llennepin  et 
d'autres  Français  encore  les  visitent,  les  uns  après  les  autres  ; 
mais  les  premiers  explorateurs  ne  s'attachent  le  plus  souvent 
à  recueillir  cfue  des  renseignements  pratiques,  et  leurs  récits 
nous  disent  peu  de  chose  de  l'ethnographie  indigène  2. 

Ils  nous  permettent  toutefois  de  constater  qu'au  moment 
011  les  Iroquois  vont  commencer  les  hostilités  contre  les 
Illinois,  en  septembre  1680,  ces  derniers  sont  au  nombre  de 
«  dix-huit  cents  guerriers  fort  vaillants,  la  pluspart  armez 
seulement  de  flèches,  mais  grands  coureurs  et  fort  propres  à 
faire  des  surprises. . .  »  • 

Mais  leurs  ennemis  peuvent  mettre   en    ligne   2,500  guer- 

1.  Voir  la  dcscrijilion  do  cc<tlo  rivière  dans  la  relation  de  Cavclier  do  la  Salle,  publiée 
par  Margry  \op.  cit..  t.  I,  j).  'i68). 

2.  Je  note  seulement,  en  passant,  dans  la  relation  publiée  par  Margry  {op.  cil.,  t.  I, 
pp.  435  et  suiv.)  la  description  très  courte  d'un  grand  village  d  Illinois,  situé  à  'tO  degrés 
de  latitude.  «  Il  contient  460  cabanes,  faites  comme  de  larges  berceaux  et  couvertes  de 
doubles  nattes  de  joncs  plats  si  bien  cousues  qu'elles  ne  sont  jamais  pénétrées  du  vent, 
delà  neige  ny  de  la  pluye.  Chaque  cabane  a  'i  ou  5  feux,  et  chaque  feu  une  ou  doux 
familles,  qui  vivent  tous  onsonihlo  on  bonne  inlolligonce  »  {op.  cit.,  t.  I.  pp.  'itiG- i(">7i.  N'oici 
d'ailleurs  en  quels  ternies  vagues  La  Salle  expose  (p.  489)  ce  qu'il  sait  des  Illinois,  j  Los 
Illinois  sont  vaillants  et  redoutables  à  tous  leurs  voisins,  leur  humour  est  plus  gaie  cl 
plus  ouverte  (|ue  celle  des  autres  sauvages  qui  sont  tous  dissimule/,  et  mélancoliques.  Ils 
sont  prompts  et  ils  se  querellent  souvent  entre  eux,  ce  qui  arrive  rarement  parmi  les 
autres  peuples  de  rAméri(|ue  seplentrionale.  Ils  ont  tous  plusieurs  femmes,  quelquefois 
jusqu'à  dix  ou  douze  «'1  ils  espousoiil  ordinairement  toutes  les  scrurs  de  leur  promiéro 
femme,  «lonl  ils  sont  fort  jaloux  et  leur  couponl  le  no/.  <{uand  ils  scavont  qu'elles   leur  sont 

inlîdùles Les  homnu's  sont    tout    nuds  pondant  I  t>sto   et    ne   se  couvrent  qu  en  hiver  de 

robes  do  peaux  de  bonuf  avec  la  laine,  niai»  leurs  femmes  s(»nl  toujours  modeslemoni 
vestues  do  peaux  de  bœuf  passées  depuis  la  teste  jusqu'aux  genoux.  Ils  se  servent  de 
pirogues,  c'est-i\-dire  de  bateaux  faits  d  un  grand  arbre  creusé  «-t  capable  de  porter  de 
<|uarantc>  à  cin(|uanlo  honnnos,  au  lieu  dv  canots  d'escorce.  Leurs  arnios  <>t  leurs  autres 
manières  do  vivre  sont  pareilles  à  celles  des  autres  sauvages,  u 
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riîM's,  ù  l(^s  ini(Mi\  arme/  cl  les  plus  a^iUM'i'is  de  Loulc  TAiiu'- 
ruiiu'  scnUMiliioiialc  »,  cl  les  luallieiirtuix  Illinois  subiront  \v 
sort  (K'  la  phipaii  des  nalious  du  Canada  attaquées  par  ces 
ri'(lonlal)lc^  ad\  (M'saires  '. 

l/uiif  di'li'uis  Irihus,  les  Taniaroas  -,  csl  en  partie  détruite 
à  la  lin  de  KhSO,  el  des  défaites  successives  réduiseul  à  mille 
le  nombre  des  guerriers  dès  la  fin  du  xvii*^  siècle.  Lors([ue 
Cdiarlevoix  visite  en  17^1  les  missions  des  Illinois,  six  des 
on/A'  tiibus  énumérées  parla  Salle -^  ont  disparu.  «  Les  autres, 
dit  le  voyageur,  sont  aujourd'hui  fort  mêlées  et  réduites  à 
très  peu  de  chos(\  Il  ne  resU»  plus  (pTun  très  petit  nombre 
de  KasUas(piias,  v\  les  deux  villages  qui  portaient  leur  nom 
sont  presque  uniquement  composés  de  Tamaroas  et  de  Met- 
chigamias,  nation  étrangère  sortie  des  bords  d'une  petite 
rivière  ([ue  nous  trouverons  (^n  descendant  le  Mississipi,  et 
(pie  l(^s  Kaskasquias  ont  adoplée  '•.  » 


II 
Il  ne  nous  est  parvenu,  je  l'ai  déjà  dit, d'autre  souvenir  ma- 


1.  Les  Iroqiiois,  dit  C^avclior  de  la  Salle  \op.  cit.,  l.  I.  p.  50'i),  (i  ont  porté  leurs  armes  de 
lous  costcz  à  800  lieues  à  la  ronde,  c  csl-à-dire  vers  le  golfe  Saint-Laurent,  à  la  mer  du 
Nord,  dans  la  Floride  et  mesmc  au-delà  de  la  rivière  Mississipi.  lis  ont  dcstruil  plus  de 
trente  nations,  fait  périr  depuis  quatre-vingts  ans  plus  de  600,000  âmes  el  rendu  déserts 
la  phispart  des  pays  qui  sont  autour  des  grands  lacs.  Ce  sont  eux  seuls  qui  ont  longtemps 
enipeschc  l'accroisseracnt  des  colonies  du  Canada  et  c'est  avec  beaucoup  de  peine  qu  on 
les  a  contraints  à  faire  la  paix  et  qu'on  les  oblige  à  la  maintenir  ». 

2.  Voici  la  liste  des  onze  tribus  illinoises.  connues  de  La  Salle  [op.  cit.,  t.  I,  p.  513)  : 
Cascacia,  Caokia,  Cliinkoa,  Peoucaria,  Omouahoa,  Coiraobilanon,  Moiugoana,  Chepousca, 
Maroa  ou  'l'aniaroa.  'l'apouaraet  Ispcminkia. 

3.  Cf.  l'.  .Margry,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  587. 

'i.  (^harlevoix,  Iltstoiie  et  dcsriiptiiin  df  lu  .Xoti^i-U'-  France,  etc.  Paris,  17  i».  iii-'i  "  . 
I.  IIF,  pp.  :J98-:{99. 
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tériel  des  Illinois,  ainsi  anoaiilis  dès  la  première  moitié  du 
dernier  siècle,  que  de  rares  objets  rapportés  jadis  du  (Canada 
par  les  fonctionnaires  ou  les  religieux  de  la  Colonie,  et  dont 
les  seuls  spécimens  identifiés  avec  certitude,  sont,  ])()ur 
l'instant,  les  cpiatrc  peaux  peintes  du  Musée  d'ethnograpliie 
du  Trocadéro. 

Ce  sont  des  peaux  dcî  caribou^  mesurant  1  ni.  \ll  à  I  m.  (M) 
de  hauteur,  y  compris  ce  qui  reste  des  pattes,  et  1  m.  ÎIV)  à 
\  m.  40  de  largeur.  Elles  sont  peintes  et  ornées  (Punc  iiiaiiière 
à  peu  près  uniforme. 

La  première,  figurée  sur  la  planche  jointe  à  ce  petit 
mémoire  (n"  108  de  l'Inventaire  du  musée  d'iHhnograpliick 
haute  de  1  m.  42,  large  de  1  m.  35,  montre  un  décor  central, 
qu'encadre  une  bordure  teinte  d'un  rouge  obscur,  de  Ki  à 
20  centimètres.  Dans  cette  zone  rouge,  sur  le  col  de  ranimai, 
se  détache  en  clair  un  bison  gravé  de*  ()  m.  1:2  de  liautiMir  cl  de 
0  m.  22  de  largeui'.  L'animal,  assez  fidèlenuMit  copié,  siMubie 
baisser  la  tète  dans  l'attitude  du  combat;  sa  toison  est  indi- 
quée par  un  cerlain  nond^re  (h;  chevrons  parallèlement  serrés. 

Le  centre  de  la  peau,  de  couleur  chamois,  est  coupé  par 
cinq  bandes  d'égale  largeur,  espacées  régulièrenuMil,  dont  le 
motif  décoratif  est  emprunté  à  hi  flèche  barbelée.  Ce  soni 
comme  autant  d'exliémilés  de  ces  arnu^s  de  guerre  on  d»* 
chasse,  toiirnc'es  l;nil(')|  en  haut,  laiil(')l  en  bas.  I  ne  sorte  dt' 
harpon  à  (loui)le  eroeliel  r(''euriiMU  les  lenuinevers  la  pointe, 
tandis  (pie  l'on  croit  reconnaître  à  Text iiMiiiti'  opposée  une 
longue  bai'lxdure  fort  aiguë.  La  bandi'  centrale  reproduit 
<l(Mix  (Migins  fusiformc^s  à  double  pointe  aeér»''e;  la  barbelur»' 
réa|)paiaîl  comme  élément  ornemental  dans  les  (piatre  petits 
(piadrilatèi'es  (pii  accompagiuMil  co  décor  central. 

Les    ciiK]    bandes  décoraliNcs    sont    eneadri'cs    dnn   deecu" 
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<;-uill()c'lu''  (1(^  il  à  -^  conlimc'li'c^s  d'épaisseur,  où  se  voit  plus 
lU'ltcMiuMit  (pic  [)arloul  aillcuis  l'aclion  (h;  la  pression  à  chaud. 
L(»s  stries  ainsi  obtenues  se  serrent  verticalement  sur  un 
|()U(i  (le  eoulcMir  elianiois.  Ce  même  fond  g-rillagé  se  retrouve 
dans  les  angles,  où  il  encadre  un  ornement  en  forme  de 
lomaliawk. 

La  deuxième  de  nos  peaux  peintes  illinoises  (n"  107  du 
même  inventaire),  dessinée  ci-contre  (fig-.  1),  est  haute  de 
1  m.  .*)()  avec  les  pattes  et  large  de  I  m.  25;  le  décor,  assez 
simple,  est  formé  de  cinq  figures  transversales,  parais- 
sant représenter  des  extrémités  de  fouènes  ou  de  lances, 
peintes  en  noir,  en  rouge  et  en  jaune,  très  aiguës,  terminées 
à  une  extrémité  par  deux  pointes,  à  l'autre  par  une  pointe 
seulement,  alternativement  tournées  h  gauche,  puis  à  droite. 
Dans  les  intervalles  sont  irrégulièrement  semés  de  petits 
cercles  rouges  au  nombre  de  trente-deux  et  dont  la  signifi- 
cation nous  échappe  aussi  complètement  que  celle  des 
engins  au  mili(Mi  desquels  ces  annelets  se  trouvent  dispersés. 

Les  mêmes  éléments  se  retrouvent,  compliqués  de  quel- 
ques autres,  dans  la  troisième  [)eau  peinte,  qui  porte  le  n"  lOG 
de  notre  inventaire  (fig.  2).  Cette  pièce,  haute  de  1  m.  52  avec 
les  pattes,  large  de  1  m.  28,  nous  montre  les  mômes  longues 
pointes,  cette  fois  munies  d'un  crochet  récurrent,  symétri- 
quement disposées  au-dessus  et  au-dessous  d'une  figure 
dcN^iiK'e  en  travers,  et  où  pourraient  bien  se  l'etrouver  les 
éléments  d'un  personnages  humain,  singulièrement  hiéro- 
glyj)hisé.  En  faisant  décrire  un  c[uart  de  cercle  à  la  figure^ 
ou  se  trouve,  en  (dfet,  en  présence  d'une  sorte  de  boidionnne, 
étendant    des   espèces   de    bras    dispioportionnés,    dont    les 
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l'ij?.    I.   —   l'eau  peinte  des   Illiuuis   (Mus.    lilhnogr.,   n"    107 


i.ij  sociiiri':  i>i:s  AMi^incwisiiis  di:  i'.\i;is 

ÔpaillfS      S(MllM(Mlt     |)()li(M'    un    (loilhic     OiMKMlUMll     (Ic    |)luill(>S    (  ?) , 

tandis  (iiic  (l(>s  mains  s'ccliappiMil  dc's  s(m1(\s  de  petits  li'aits 
i-(Mdl(''s  en  liMii-  milieu  et  i-éo-ulièrcment  ind)ri([U(_'s.  Une  lète 
L;l()l)ul(Mtse,  peinle  en  r()UL>-(>,  aeeolc'e  d'un  lrian^i>-le  de  même 
couleur,  suiMnonle  u\\  \o\]*^  col  jaune.  I^e  tronc  est  simulé  [)ar 
un  paralli''l()i;iamme  alloni^é,  où  se  dessine  sur  l'ond  rou<^'e 
un  loni;-  ti'ian^le  jaune,  el  liois  pièe(^s  rusilormes  repré- 
seulenl  les  meml)r(,>s. 

Ouli-e  les  deux  poinl(\s  ji  crochet  récurrent  dont  j'ai  déjà 
parlé,  on  voit  svuïétricpienient  disposées  au-dessus  et  au- 
dessous  de  la  li<^ure  (pie  je  viens  de  décrire,  deux  autres 
liaipons  tei'minés  de  même,  mais  à  base  l'usiformc,  et  ein(j 
autres  pointes  plus  petites,  à  renilenient  asymétrique;  enfin, 
(pniranle  ainudets  ou  petits  cercles,  formant  des  rangées  de 
nenl',  de  sei)t,  de  six,  de  cinq  et  de  trois  unités.  L'ornement 
basilaire  des  quatre  membres  de  la  bete  ressemble  à  celui 
de  la  peau  n"  108,  deux  étroits  parallélogrammes  remplacent 
le  dessin  du  bizon  à  l'origine  du  cou. 

Toute  cette  ornementation  inexpliquée  est  fort  didicile  à 
décrire  et,  sans  le  secours  des  figures,  il  serait  à  peu  près 
impossible  d'en  donner  une  idée  un  peu  exacte. 

La[)eau  n"  103  (flg.  3)  est  encore  plus  compliquée  et  plus  inin- 
telligible ([ue  les  trois  autres  '.  Le  décor  y  est  formé  de  cinq 
«'•roupes  de  signes  gravés  et  peints  en  travers,  comme  ceux 
des  n»"*  106  et  i07;  ce  sont  comme  des  faisceaux  de  [)oinles 
(le  lances  ou  de  llèches,  composés,  sauf  le  supérieur,  de  trois 
longues  pièces  fusiformes,  l'une;  centrale,  plus  grosse,  ornée 
de  triangles  et  de  losanges,  les  deux  autres  olVrant  seulement 

I.   J'Ilc  fsl  haulc  (le    I    m.  IVJ  iivcc  les  |);illcs  cl   lartjc  dt-   I    m.    'lO. 
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l'ig.    2.    —    l'(>aii    pointf   <l»>    Illinois    i.Miis.    lùluiom'..    n"    106). 
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un  double  conlour.  La  ligature  y  esl  iailc  de;  doux  espèces 
d'étuis  en  forme  de  doubles  troncs  de  cônes  opposés  par  le 
haut. 

X'ers  le  cou  sont  gravés  au  trait  deux  quadrilatères  recou- 
pés d'angle  en  angle;  à  l'origine  des  membres  se  retrouvent 
les  tomahawks. 

Toutes  ces  ligures  ont  été  obtenues  à  l'aide  des  procédés 
bien  connus  qui  étaient  en  usage  chez  les  Indiens  des  prai- 
ries '. 

Mais  cette  identité  de  fabrication  est  le  seul  caractère  com- 
mun aux  peaux  peintes  (jue  je  viens  de  décrire  et  aux  nom- 
breuses pièces  de  même  nature  dont  les  voyageurs  et  les 
ethnographes  du  Nouveau  Monde  ont  parlé  dans  leurs  écrits. 

Je  n'ai  trouvé,  en  effet,  dans  les  nombreux  recueils  oii 
Schoolcraft,  Catlin,  MM.  Garrick  Mallery,  Owen  Dorsey,  etc., 
ont  représenté  les  peintures  sur  peau  les  plus  diverses  des 
grandes  tribus  de  l'ouest,  aucune  pièce  plus  ou  moins  ana- 
logue il  celles  f[ue  nous  ont  conservées  les  anciennes  collec- 
tions (lu  C.ahiuet  du  Moi. 

Au  point  de  vue  artistique  —  s'il  est  toutefois  permis  de 
parler  d'art  à  l'occasion  d'essais  décoratifs  aussi  insufli- 
sants  — ,  les  Illinois  auraient  donc  une  petite  place  tout  à 
fait  à  part,  dans  lensendjle  des  populations  indiennes  réunies 
habituellement  sous  le  nom  comnmn  de  Peaux-Rouges. 


I.  Voy.  E.-T.  Hamy,  Galerie  américaine  du  Musée  d'ethnographie  du  Trocadéro, 
choix  de  pièces  archéologiques  et  ethnographiques,  elc.  Paris,  Leroux,  1897,  in-folio, 
pp.  7-8  el  pi.  IV. 


I 
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KifÇ.    '.i.   —   l't>;ui   pciiili-  (Icî.    Illinois   (Mus.    ICilinogr.,    u"   103). 
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LUCIEN  BIART 

Lucien  Biart,  qui  est  mort  le  18  mars  1897,  à  l'âge  de 
soixante-huit  ans,  n'avait  pas  toujours  été  l'homme  de  lettres 
laborieux  et  paisible,  (jue  nous  avons  connu  dans  sa  modeste 
retraite  des  Batignolles.  Il  avait  vécu  une  partie  de  sa  jeu- 
nesse au  Mexique,  où  il  était  allé  fonder  une  pharmacie  à  Ori- 
zaba,  et  s'était  fait  recevoir  docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Puebla. 

Pendant  l'occupation  française  il  rendit  à  nos  colonnes  des 
services  inestimables,  qui  devaient  tout  naturellement  le  dési- 
gner aux  représailles  des  juaristes;  ses  biens  furent  confis- 
qués en  18G7  et  lui-même,  proscrit,  dut  gagner  la  côte  oia  se 
rembarquaient  nos  derniers  bataillons. 

Il  avait  employé  son  séjour  à  étudier,  en  savant  et  en  artiste, 
ces  contrées  alors  encore  si  mal  connues  chez  nous,  et  com- 
mençait, dès  1862,  cette  merveilleuse  série  de  petits  tableaux 
(La  Terre  chaude,  Paris,  i8()2,  1  vol.  in-18;  La  Terre  tempé- 
rée, Paris,  18G(),  1  vol.  in-8,  etc.,  etc.),  dans  lesquels  il  a  si 
bien  dépeint  la  nature  et  les  mœurs  mexicaines. 

Lucien  liiart  était  correspondant  national  de  la  Société  d'an- 
thropologie depuis  1862.  Il  avait  été  nommé  membre  corres- 
pondant de  la  Commission  scientifique,  créée  au  ministère  de 
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l'Instruction  publique  pour  l'étude  du  Mexique  en  1864.  Il  a 
pratiqué  des  fouilles  dans  la  grotte  d'Escamala  et  rassemblé 
divers  morceaux  d'antiquités,  et  en  particulier  plusieurs  sta- 
tues de  pierre  qui  sont  aujourd'hui  déposées  au  Musée  du 
Trocadéro. 

Lucien  Biart  a  résumé,  dans  un  livre  spécial,  intitulé  Les 
Aztèques,  paru  en  I880  (Bibliothèque  ethnologique  de  Ilen- 
nuyer),  ses  études  d'ethnographie  et  d'archéologie  mexicaines. 
Ce  volume  est,  avant  tout,  comme  l'auteur  a  pris  soin  de  nous 
en  prévenir,  une  œuvre  de  vulgarisation.  C'est  on  efîet,  pour 
les  personnes  étrangères  à  V histoire  des  peuples  primitifs  de 
l'Amérique  que  l'auteur  a  essayé,  dit-il,  de  faire  revivre  le 
passé  d'un  peuple  «  dont  les  descendants,  courbés  sous  l'au- 
torité des  fds  de  ses  anciens  vainqueurs,  ont  eux-mêmes 
oublié  non  seulement  l'histoire,  mais  le  nom  ». 

E.-ï.    ll.\MY. 


GEORGE  BROWN  GOODE 

La  Société  des  Américanistes  de  Paris  s'associera  corlai mo- 
ment au  deuil  de  l'Institution  Smithsonieniio,  (|ui  a  pt'idii  ^oii 
secrétaire- adjoint  (assistant  sccrctan/),  M.  (uM)rgr  Hrowu 
GoODK,  L.  L.  D.,  (Md(;vé  aux  fondions  (ju  il  renq)lissait  avec 
le  plus  grand  zèle,  par  un(»  mort  imprévue  el  rapi(K\  le  (»  si^p- 
tembre  dernier. 

M.  G.  B.  Goode  s'occupait  spécialeiiuMil  à  rinslidition  Snii- 
thsoniennc  de  tout  co  ([ui  conccMMiait  K-  Musi'c  national  \('ni- 
ted  States  Aatio/ial  Musru/n).  Il  avait  rédigé  divtTsi's  notices 
sur  cet  établissement  :  YV/c  (n'/wsis  of  thc  i'tiilcd  States  natio- 
nal Muséum  (from  ihe    Report   of  thc   /'.  S.    \atur..    IS'Jl  , 
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|)j).  :27-i-'}SOi,  W  ashiii^lon,    lSlt:2,  <^r.  iii-8;   —  Report  upoii  thc 

Condition  imd  Prof^rcss  of  tlic  U.  S.  National  Muséum  during 

thc  ifcdr  rndini:,'  .lune  -iO,  IS!).^)  (IVoin    llic  Hcpoi-t  oj'  thc    il.  S. 

Nnt.  Mus.  1S!):;,|)[).  l-:>:r.,pl.  l-:iî)),  Wasliiiio-lon,  1895,  I  vol. 

iii-S. 

il  avait  cgalemont  publié,  en  1893,  un  essai  de  classifica- 
tion intitule'  A7r.s7  Draft  of  a  Sijstcni  of  Classification,  for  the 

World  s  Coluinhiun  Kvposition  (froni  the  Report  of  the  U.  S. 
Nnt.  Mus.   ISill,  pp.  (i^i9-73o),  Wasliington,  1893,  gr.  in-8;  et 

il  i)i('j)aiait  ,  au  moment  de  sa  mort,  une  seconde  édition 
(l'une  hroclune  éditée  par  l'Association  des  Musées  (  77/e 
Muscunf  Association)  en  1893  [The  Prin  ci  pies  of  the  Muséum 
Administration,  gr.  in-8  de  73  ])]).  York,  1893). 

INI.  Georges  Brown  Goode  était  venu  en  Europe,  il  y  a 
quelques  années,  et  l'auteur  de  ces  lignes  avait  été  très  heu- 
reux d'entrer  en  relations  directes  avec  un  savant  fort  ins- 
truit et  fort  courtois,  que  l'on  remplacera  difiicilement  à 
\\'ashington. 

E.  T.  Hamy. 


MARCOS  JIMENEZ  DE  LA  ESPADA 

Un  de  nos  membres  correspondants,  lun  des  savants  espa- 
gnols (jui  ont  1(^  plus  fait  pour  la  connaissance  de  l'Amé- 
rique espagnole  et  particulièrement  du  Pérou,  D.  Marcos 
Jimenez  de  la  Espada,  s'est  éteint  à  Madrid  le  3  octobre 
dernier.  La  Société  des  Américanistes  de  Paris  lui  donne 
un  dernier  et  confraternel   salut. 

Né  il  Carthagène  le  T)  mars  1831,  la  Espada  fit  ses  études 
à  Barcelone,  Valladolid,  Séville,  et  suivit  à  Madrid  les  cours 
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de  la  Faculté  des  Sciences.  Il  obtint  au  concours  en  18o3  une 
place  d'assistant  et  jusqu'en  1802  il  enseigna  à  la  Faculté 
et  au  Musée  des  sciences  la  minéralogie,  l'anatomie  com- 
parée et  la  zoologie  générale  en  qualité  de  professeur  auxi- 
liaire, surnuméraire  ou  honoraire. 

A  cette  époque,  il  accepta  avec  enthousiasme  une  place  de 
professeur  naturaliste  dans  l'expédition  du  Pacifique,  orga- 
nisée par  le  ministre  de  Foniento^  M.  de  La  N'ega  y  Armijo, 
pour  étudier  la  faune  américaine. 

Après  avoir  visité  le  Brésil,  passé  par  le  détroit  de  Magel- 
lan, l'expédition  visita  les  côtes  du  Pérou.  Là,  Jimenez  de 
la  Espada  fit  nombre  de  dangereuses  escalades  dans  la  Cor- 
dillère au  Chimborazo,  au  Cotopaxi,  à  l'Antisana,  au  Sumaco 
et  au  Pichincha.  Au  cours  de  cette  dernière  ascension  (jui  eut 
lieu  en  décembre  1864,  le  voyageur,  qui  voulait  comparer  les 
descriptions  du  vieux  voyageur  Toribio  de  Ortigueira  avec 
celle  de  llumboldt,  resta  perdu  sans  provisions  pcMulant  trois 
jours  dans  rimmense  cratère  du  volcan  et  fut  retrouvé  à 
demi-mort  par  les  Indiens.  11  se  ressentit  toute  sa  vie  de  cet 
accident  et  il  lui  resta  depuis  lors  une  dilliculté  el  une  souf- 
france telles  lorsqu'il  iiiarciiail,  (|u  il  diil  depuis  lors  s'adonner 
entièrement  aux  travaux  de  cabincl.  Pour  reulriT  en  Lurojie, 
la  Espada  |)arlit  de  (îuaya(|uil,  traversa  les  Andes  à  Papal- 
lacta,  descendit  le  rio  Napo  et  Tabalinga  pai'  lAmazone 
jusqu'à  Para.  Au  point  de  vue  de  l'histoiri'  naturelle,  le  vcnage 
avait  élé  fructueux,  la  Espada  rap|)ortait  trois  espèei>s  nou- 
velles de  mammilèrcîs  cl  un  l\  j)e  de  famille,  neuf  genres  el 
vingt-six  espèces  inconnues  de  balraciens. 

Jimene/.  de  la  Espa<la,  au  couis  <lc  ce  vovai^c  i\v  trois  ans 
et  demi,  avail  cU'"  IVappt''  par  Ic^  relies  di»  la  ci\  ilisalion  inca- 
si(pie,    il   s'clail    inicressc  à    ces  piMipli's   priinilils   et    à    li-urs 


2i»0  SOCIÉTÉ  DES  AMKRICAMSTES  DE  PARIS 

luîtes  coiitic  les  coinjuéi-aiiLs  espa^'iiols;  aussi  dévoua-t-il 
sa  sic  tout  (Mitière  à  la  recherche,  dans  les  archives  et  les 
l)il)li()tli(M|Ui's,  (l(\s  documents  (|ui  pouvaient  jeter  quelque 
jour  sui"  les  événcuKMits  antérieurs  ou  de  peu  postérieurs  à 
la  c(^u(pi(Hc.  A  passer  tant  d'années  à  recueillir  sur  des  fiches 
tous  les  détails  relatifs  à  ses  chères  études,  M.  Jimenez  de 
la  Espada  avait  fini  par  acquérir  une  compétence  devant 
laquelle  tous  s'inclinaient.  Par  malheur,  très  scrupuleux, 
ami  de  rexaclitude  jusqu'à  la  minutie,  jamais  content  de  ce 
(pi'il  ('crivait,  M.  de  la  Espada  ne  nous  auj-a  pas  fait  sulTi- 
samincut  piolilcr  des  trésors  de  son  érudition.  Si  VHis- 
toirc  (lu  Xauveau  Monde  du  Père  Cobo  est  en  soi  niuî  source 
aussi  sure  qu'abondante  en  renseignements,  combien  l'œuvre 
aurait-elle  gagné  si  M.  de  la  Espada  avait  pu  la  compléter, 
l'éclairer  et  l'illustrer  de  ses  notes  savantes  et  de  la  préface 
(|u"il  a\  ail  promise  ? 

M.  (le  la  Espada  a  [)ublié  quantité  de  documents  des  xvi^ 
et  x\  11'"  siècl(^s  dont  l'existence  n'était  même  pas  soupçonnée 
et  dont  la  |)luj)art  nous  f'oui'uisscut  les  plus  curieuses  infor- 
mations sur  la  mythologie,  l'archéologie;,  la  langue,  le  gou 
vernement,  l'industrie,  les  arts  et  les  mœurs  des  peuples  de 
rAméri(|ue  méridionale,  mais  surtout  des  Péruviens. 

Trop  longue  est  la  liste  des  travaux  de  M.  .limenez  de  la 
I']spada  pour  que  nous  la  reproduisions  ici,  nous  nous  con- 
tenterons de  rappeler  les  principaux. 

Il  avail  Irès  activement  collaboré  à  cette  belle  publication 
<lu  uiiuistci'c  du  l\)m(Mito  fjui  port(?  le  nom  de  Cartas  de 
Jndias,  j)ul)li('  le  Tcrccro  lihro  de  las  guerras  eiviles  del  Fera 
de  Ci/ii  do  Léon,  Sunia  ij  narraeion  de  los  Ineas  de  Juan 
Bctanzos,  Meinorias  anfif[iios  /lisforir/les  1/  politieas  del  Peru 
de  Fernaiulo  Montesinos. 
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On  lui  doit  encore  :  Las  islas  de  los  Galapagos  y  otras  a 
poniente  ;  Juan  de  Castellanos  y  su  Iiistoria  del  nuevo  reijno 
de  Granada  ;  Noticias  viejas  acerca  del  canal  de  Nicaragua  • 
\iaje  del  capitan  Pedro  Texeira  aguas  arriba  del  rio  de 
Aniazonas,  et  surtout  les  deux  volumes  in-fol.  des  Rela- 
ciones  geographicas  de  fiidias;  Peru,  qui  lui  avaient  valu 
récemment  le  prix  fondé  à  Madrid  par  M.  le  duc  de  Loubat. 

M.  de  la  Espada  avait  succédé  au  duc  d'Ossuua  comme 
membre  de  l'Académie  de  l'histoire  de  Madrid  et  représenté 
l'Espagne  aux  congrès  des  Américanistes  de;  Bruxelles,  Turin, 
Berlin  et  Paris.  Il  avait  fait  partie  de  la  commission  d'arbi- 
trage dans  l'aifaire  de  la  délimitation  de  frontières  entre 
la  Colombie  et  le  Venezuela  et  y  avait  rendu,  grâce  ;i  sa 
connaissance  approfondie  de  l'histoire  ancienne  du  pays,  les 
plus  signalés  services. 

Avec  lui  s'éteint  un  des  hommes  les  plus  érudits  dans  le 
domaine  de  l'histoire  de  l'Améiique  du  Sud,  des  plus  con- 
sciencieux et  des  plus  scrupuleux.  Ajoutons,  nous  ([ui  l'avons 
pu  connaître,  ([u'il  était  d'un  commerce  sûr,  une  fois  <|ii'il 
s'était  livré,  (|ii'il  avait  un  cai-actère  très  fin,  1res  digne  cl  lorl 
indépendant,  ce  (pii  n'est  plus    li-ès  eoninnni  à  noli'e  l'-noiMic. 

(iahriel    Maijcki,. 


Le  C'*'  Antoine-François-Félix  ROSELLY  de  LORGUES 

Le  comte  .Anloine  Iianeois  l'élix  IU)si.i  i,y  di:  IjûiuiiKS, 
anuM'icanisIe  iVaneais,  né  à  (ii"assc  (\  ar),  en  iSd.'i.  est  nioit 
à  Pai'is  en  (h'-eembre  IS97.  —  Parmi  les  oun  lages  niil)li»''s 
par  lui  sni'  Cristoloi'o  Colombo,  il  lanl  eilei'  :  ('/iris/on/ic 
(  oloinh,     ///sfoirc    de    sa    tvc    cf    de    ses    roi/agt's,    ddnrcs    les 
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(lociinwnts  (luthaituiucs  tirés  d  Ksixi^nc  cl  d  JUibcy  2  vol. 
in-S.  Ca'I  ouvrage,  j)iiblio  en  1856,  contient  les  candides 
païadoxes  du  postulateur  officiel  de  la  cause  de  Colondjo 
d('\aiit  la  eoui-  de  Rome.  Mais  la  critic[ue  ainéricaniste  a  dû 
attribuer  aux  voyag^es  d'exploration  du  célèbre  navigateur 
d'autres  causes  que  l'inspiration  divine.  Néanmoins,  quelque 
erronés  que  furent  les  ouvrages  de  Roselly  de  Lorgnes,  on 
peut  reconnaître  que  les  discussions  auxquelles  donna  lien 
leur  publication,  contribuèrent  quelque  peu  à  développer 
la  critique  vraiment  scientifique  de  l'Iiistoire  des  voyages 
précolombiens,  intercolombiens  et  postcolombiens  elï'ectués 
en  Amérique  par  des  marins  européens. 

Désiré  Pector. 

JUSTIN  WINSOR 

Une  Société  d'Américanistes  comme  la  nôtre  ne  peut  laisser 
disparaître  sans  lui  adresser  un  suprême  salut  un  homme  de 
la  valeur  de  .Justin  W'ixsoh.  Conuncî  ])ibliograplie,  comme  his- 
torien, Winsor  tiendra  toujours  le  rang  le  plus  honorable. 

Né  le  2  janvier  1831,  à  Boston,  Winsor  fit  ses  études  au 
Harvard  collège,  puis  à  Paris  et  à  lleidelberg;  rentré  aux 
États-Unis,  il  s'installa  dans  sa  ville  natale  et  ne  tarda  pas  à 
en  devenir  le  l)ibliotliécairc,  poste  qu'il  occupa  de  186.)  à 
4877,  pour  passer  à  l'Université  de  Harvard  à  cette  dernière 
date  et  ne  la  ((uittcr  (|irav('c  la  vie.  On  le  trouve  successive- 
ment président  de  l'Association  américaine  des  bibliothèques 
de  1877  à  188(),  président  de  l'Association  américaine  l'année 
suivante,  puis  secrétaires  de  la  Société  historique  du  Massa- 
chusetts; enlin  directeur  américain  de  VEnglish  historical 
review. 
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L'activité  de  Winsor  était  infatigable;  la  première  partie 
de  son  existence  fut  consacrée  avec  un  dévouement,  une 
science  et  une  ingéniosité  sans  égales  à  l'organisation  des 
bibliothèques  qu'il  s'efforça  de  rendre  le  plus  utiles  possible 
aux  travailleurs.  Il  y  eut  là,  de  sa  part,  un  travail  de  longue 
durée,  très  absorbant,  fort  modeste  et  on  ne  peut  plus  utile. 
Il  était  d'une  parfaite  obligeance  et  d'une  courtoisie  toujours 
égale,  se  plaisant  à  rendre  service  et  à  aider  de  sa  longue 
expérience  et  de  ses  connaissances  bibliographiques  si 
variées  tous  ceux  qui  s'adressaient  à  lui.  Ce  fut,  à  ce  point  de 
vue,  le  bibliothécaire  modèle,  et  pour  employer  une  expres- 
sion américaine,  le  véritable  professeur  de  livres. 

Au  nombre  de  ses  travaux  de  bibliographie  les  plus  impor- 
tants, nous  devons  citer  sa  Bibliographie  de  Ptolémée,  son 
Index  des  cartes  parues  dans  les  publications  de  la  Société  de 
géographie  de  Londres,  sa  bibliographie  des  éditions  in-4° 
et  in-folio  de  Shakespeare,  son  Catalogue  des  manuscrits  de 
Sparks,  de  Kohi,  de  la  Bibliothèque  du  collège  Harvard,  sa 
description  de  la  collection  des  cartes  anciennes  appartenant 
au  Department  of  state  à  New  York,  et  bien  d'autres  intéres- 
sants mémoires  parus  dans  les  contributions  bibliogra- 
phiques de  l'Université  Harvard. 

Mais  ces  travaux  un  peu  abstraits  ne  parvinrcnl  pas  à  iles- 
sécher  son  esprit,  car  Winsor  avait  le  goût  le  plus  vif  pour 
l'histoire,  pour  l'histoire  documentée  au  moyen  de  reproduc- 
tions de  cartes,  de  manuscrits,  d'autographes,  de  portraits, 
de  médailles.  L(î  ])1us  ancien  des  grands  travaux  dont  il  ne  fut 
h  proprement  parler  i\uv  l'éditcMir,  c'est  sa  Mcnioria/  Instory 
of  Boston  en  quatre  volumes  (pii  parut  <1(^  l<S8()  à  IS(S:2;  mais  le 
plus  important  par  l'étenchu»  (\c  l'cinivrc,  pai-  la  variôt»'>  (pi'il 
y  sut  apporlci",  par  le  nonibic  c\   la  vah'ur  de  ses  collabora- 
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tour^,  c'est  <^i\  JVarrfffivc  (ind  cri  tirai  historij  of  Anicrica^  v\\ 
st'j)l  voliimi's  oi\  iii-(S,  où  SOS  collaborateurs  lirent  assaut 
d  (Mudilioii.  Lonraiid  défaut  de  ces  œuvres  qui  sont  rédig-ées 
par  j)liisitMirs  aiilcui's,  cV'st  (fue  ruuit('î  de  vues  aussi  bien  que 
l'unih'  do  valcnii-  sout  parfois  absentes;  Winsor  sut  imposer 
ses  vues  et  ses  idées  à  ses  colhiborateurs,  tous  animés  du  plus 
pur  patriotisme,  et  ce  qui  pourrait  être  une  tache  n'est  le  plus 
souvent  ici  qu'un  repos  et  ([u'un  mérite  de  plus. 

On  doit  encore  à  Winsor  un  certain  nombre  d'œuvres  plus 
personnelles;  telles  sont  une  biographie  de  Christophe  Colond) 
où  lauteur  montre  comment  son  héros  conçut  l'idée  de  sa 
découverte,  ouvrage  qui  parut  à  pro[)OS  du  centenaire  de  l'il- 
lustre Génois,  Cartier  to  Frontenac,  histoire  de  la  découverte 
de  l'intérieui-  de  I  Amérique,  publiée  en  1894,  et  enfin,  un 
ouvrage  de  [)hysiographie  sur  le  bassin  du  Mississipi  qui  parut 
en  1895  et  fut  dédié  à  Cléments  Markham.  Ce  dernier  ouvrage 
est  très  remarquable  par  l'idée  maîtresse  qui  a  présidé  à  son 
éclosion  :  l'influence  des  traits  physiques  du  pays  sur  son 
développement  commercial  et  liistorique.  L'auteur  y  voulait 
montrer,  pour  employer  ses  propres  expressions  :  «  how  the 
physiography  of  a  continent  influences  its  history,  how  its 
opens  avenues  of  discovery,  directs  lines  of  settlement,  and 
gives  to  the  natural  rulers  of  the  earth  their  coin  of  vantage.  » 

Un  pareil  ouvrage  n'indiquait  pas  un  esprit  fatigué,  une 
intelligence  qui  s'éteignait;  aussi  Julien  Winsor  est-il  mort 
en  pleine  possession  de  toutes  ses  facultés  laissaul  après  lui 
la  répulalioii  d  "un  ('nidil  bibliographe  el  iVuw  historien  d  un 
inconleslahie  talent,  (jui  avait  su  donner  à  ses  traviiux  une 
physionomie  et  une  valeui"  bien  personnelles. 

G.  Marcel. 
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SEANCl^]  DU  1.3  JANVIER  1897 
Présidence  de  M.  le  D'  E.-T.   IIAMY,  membue  de  i/Institut. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  en  annonçant  la  mort  de  M.  le  géné- 
ral Read,  vice-président  de  la  Société.  En  quelques  phrases  émues, 
il  énumère  les  titres  du  général  à  la  reconnaissance  des  Américanistes, 
en  attendant  que  M.  Henri  Coudieu  lui  consacre  une  notice  (|u'il  a 
promis  de  lire  à  la  prochaine  séance. 

—  M.  de  Boissfeu  adresse  une  lettre  dans  la{|uelle  il  donne  sa  démis- 
sion i\i)  membre  de  la  Société. 

—  M.  le  duc  de  Loluat  |)résente  comme  membre  de  la  Société, 
^I.  BowDiTcn,  de  Boston;  il  sera  statué  sur  sa  récej)lion  à  la  séance 
de  février. 

—  M.  Enrico  II.  (Iic.mom  envoie  pour  la  l)il)li()lht>(|ue  les  brochures 
suivantes  :  Le  Cerboltane,  nota  ettioloi^ica.  Masihere  faite  colla  parte 
faciale  di  crani  timani  provcnienti  dal  Yunca-sin/a  (PeruK  —  Aote  su 
due  pipe  singolari  delV America  boréale.  —  Gli  ultinii  giorni  dell'eta 
(Iclld  pietra  (Amcricd  nirridionale). 

La  Société  a  égalenuMit  reçu  le  premier  fascicule  des  nuMuoires  du 
Peabody  Muséum  sur  les  ruines  d»»  C.opan.  .\  propos  de  cette  bell»» 
publication,  M.  le  W  IIvmv  annoiuc  (j\it>  les  i^rancU-s  j)ièi't>s  i.\\\v  M.  le 
duc  (le   LoiiivT  a  l'ail  moulera  Loiulrc^s  pour  le  musée  delhiio<;raphie 
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sui-  Ifs  iii(>iilai;('s   pris  j)ai'M.  M  m  dsi.w,  sonl  aiijourd  Inii  monlécs  v.[ 
l'ont  roriu'inont  du  vostibiilo  do  Paris, 

—  M.  K>  l'rcsidoni  lit  un  (iiu'sliomiairc  rédi<^6  |)ar  feu  M.  dk  Oua- 
THKi-.vc.Es  sur  les  résultats  des  croisements  des  I)lancs  v[  d(^s  iudijrènes 
du  S.-O.  des  Étals-l'uis,  à  propos  d(>  renseignemenls  <pii  lui  avaient 
été  coinnuiuicpiés  par  feu  le  D'  Limich.  (^e  questionnaire  inédit  pré- 
sente encore  aujourd  liui  tout  autant  d'intérêt  (pTà  Tépocpie  où  il  fut 
rédiii^é  (v.  |)lus  haut,  pp.  53-50'. 

—  M.  le  comte  de  Tlrenn'e  donne  lecture  d'un  passage  de  la  Revue 
des  Deux- M  ou  des  An  15  décembre  dernier  intitulé  Chili  ei  Bolivie,  dans 
lequel  Tautinir  émet  certaines  assertions  erronées.  Il  prétend  notam- 
ment (jue  les  Chinois  n'éprouvent  aucune  difliculté  à  comprendre  le 
quichua  et  termine  en  disant  :  «  Xos  érudits  se  soucient  peu  de  ce 
qui  se  passe  en  Amérique.  Si  cette  page  leur  tombait  sous  les  yeux, 
je  serais  heureux  qu'elle  les  incitât  à  tenter  une  petite  incursion  dans 
les  idiomes  du  Nouveau  Monde...  »  M.  le  comte  de  Turenne  se 
demande  s'il  ne  serait  pas  à  propos  d'adresser  à  la  grave  revue  une 
protestation;  mais  MM.  Oppert  et  Hamy  jugent  inutile  d'apprendre 
à  l'auteur  de  cet  article  qu'il  existe  à  Paris  une  société  dont  l'objet 
est  justement  de  s'occuper  de  ces  questions  et  protestent  contre  la 
ressemblance  du  chinois  et  du  quichua  (jui  n'existe  que  dans  l'esprit  du 
rédacteur  de  l'article  sus  mentionné. 

—  M.  Henri  Fhoidevaux  signale  l'inventaire  d'un  colon  français  à 
Saint-Domingue,  publié  par  l'Union  géographique  du  nord  de  la 
France,  comme  contenant  de  curieux  renseignements  sur  les  prix 
des  objets  et  sur  certains  menus  faits  de  la  vie  journalière  en  17G7 
dans  la  partie  française  de  l'île. 

—  M.  le  D""  Hamy  lit  une  note  sur  quatre  peintures  sur  peaux  des 
Illinois,  provenant  de  la  Hil)liothè((ue  nationale,  dont  on  ne  sait  pas 
exactement  la  date,  mais  cpii  remontent  assurément  au  xvii"  siècle. 
(\'oir  Journal  delà  Société,  t.  II,  pp.  185-196.) 

—  M.  itK  f^HAHENCKY  fait  unc  communication  sur  les  origines  du 
mythe  d'Ili/itzilopochtli,  le  dieu  de  la  guerre,  chez  les  anciens  Mexi- 
cains. Au  moment  (\o.  la  concpiéte,  on  le  représentait  comme  le  chef 
ayant  guidé  les  (^ulhuas  dans  \o.  cours  de  leur  migration  depuis  le 
Michoacan  jus(|u'à  l'île  où  fut  construite  plus  tard  la  cité  d(!    Ténoch- 
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titlan.  Vraisemblablement  la  légende  de  ce  personnage  a  subi  une 
adaptation  postérieure  et  quebjues  souvenirs  réellement  historiques 
ont  fort  bien  pu  se  mêler  aux  données  mythologiques.  Quoi  (ju'il  en 
soit,  elle  semble  avoir  pris  sa  source  dans  TExtrôme-Orient.  Elle  se 
rattache  au  même  cycle  que  la  légende  indoue  cVAu/va,  celle  de 
rAnnamite  Dong  et  du  Japonais  Sotoklaïs,  c'est-à-dire  à  celui  des 
héros  conçus  d'une  façon  miraculeuse,  doués  du  don  de  la  parole 
avant  leur  naissance  et  ayant  sauvé  leur  peuple  de  la  destruction  ou 
de  l'esclavage. 

La  forme  la  plus  archaïque  du  récit  nous  paraît  celle  qui  s'est  con- 
servée dans  l'Annam.  Dong  y  garde  un  caractère  guerrier  visiblement 
primitif.  Ensuite,  viendrait  le  récit  mexicain  où  Huitzilopochtli ]o\ie 
encore  un  rôle  éminemment  belliqueux.  Les  récits  hindou  et  surtout 
japonais  s'éloignent  davantage  de  la  donnée  originelle;  c'est  qu'ils 
ont  été  profondément  modifiés,  l'un  par  les  idées  bralniKuu(|ui>s,  1  autre 
par  l'induence  du  bouddhisme.  Sotoktaïs  en  particulier  n'olfre  plus 
rien  de  guerrier.  Ce  n'est  j)as  la  première  fois  que  nous  verrions  les 
légendes  de  provenance  asiati(|ue  revêtir  dans  le  .Nouveau-Monde  une 
physionomie  plus  primitive  que  dans  leur  pays  d'origine.  .Nous  avons 
déjà,  dans  un  précédent  ouvrage,  donné  l'explication  de  ce  bizarre 
phénomène  (voyez  le  Folklore  dans  les  deux  mondes).  En  tout  cas, 
nous  nous  croyons  d'autant  plus  autorisés  à  admettre  ici  \\\\  emprunt 
fait  par  rAméri(|ue  à  l'Extrême-Orient  ([ne  les  analogies  entre  les 
deux  continents  se  manifestent  dans  tous  les  récits  relatifs  aux  ori- 
gines de  la  civilisation.  Rappelons  à  ce  sujet  le  Tzendale  Votan  pciu"- 
trant,  tout  comme  le  Siamois  Phra-Rua'ng  ',  dans  les  entrailles  do  la 
terrt;  en  sa  (|ualil('  de  lils  de  s(M"peiil,  li's  iioinluuMix  p(Uiils  de  i-()ntacf 
déjà  signalés  entre  Thistoirt;  de  (  huM/alcohualt  et  »(>ll(>  do  l'iraïuen 
Djemchid  *,  (îtc. 

—  M.  le  !)■■  IKmv  s(^  déclare»  hostile  à  liiilrodiiclioii,  dans  l"«'tndc 
(hîs  mythes  du  .Nouveau  Monde,  des  théories  nieteorologicpies  (Uii  ne 
veulent  \()ir  dans   b's  manifestations  religieuses   des  piMiples   anciens 


1.  Le  mythe  de  Votait,  p.  8?  (I.  II  dos  Actes  de  la  Socit^ti'  philolnf;itfiir).  Alonçou.  1871. 

2.  Djcinschiii  et  Oiirtzalcolnialt.  pp.  203  ot  suiv.  itu  loiiic  V  <ios  .ides  i/c  la  Sociéti'  phi- 
lologique {Vav'i»,   I87'i). 


208  SOCIÉTÉ   DES  AM  KlîlCAMS  llvS  1)1;:  PARIS 

(111  nii  1i(>iiiiu:(l;('  ii'iulii  aux  l'orccs  de  la  naliii'c.  il  y  a  cci-lainciiuMit 
dans  la  in\  lln>l(>i;i('  iiu^xicaiiic  des  dit^ix  coiiniu'  r('/.calli|)()<a  on 
Tlaloc  r(>|)i"fsontaiit  le  soleil  on  la  |)liii(\  mais  il  en  est  (raiilres  coniiue 
lIiiit/ilo|)oililli  <|ui  seniI)l(Mil  des  cliers  divinisés. 

Ilnit/il  est  rois(MU-nioii(li(>  eri'anL  ini|)éliieiix  el  hatailleiii-,  il  sym- 
bolise merveilK'usement  ees  Mexicains  nomades  et  giieri'iers  fjui,  crun 
tout  |)etit  groupe  réduit  à  \  i\  re  misérablement  dans  les  maiais  de 
Tenoehlillan,  avaient  lini  par  concpiérir  prescpie  tout  le  Mexi(pie  actuel. 
OuetzalcoatI,  avant  d'être  le  dieu  du  vent,  était  une  sorte  de  niission- 
naii'c,  tle  civilisateur,  (|ui  nous  apparaît  dans  les  plus  anciens  monu- 
ments sous  l'aspect  d'un  jjersonnage  barbu,  les  yeux  bridés  et  la  tète 
coillee  d'un  bonnet  conique  (pii  lait  songer  à  la  haute  Asie. 

Toutes  ces  divinités  d'époque  et  de  race  diverses  ont  été  incor- 
porées dans  1(>  même  Panthéon,  comme  dans  l'ancien  monde  Isis  et 
Mithra  ont  été  adoptées  par  les  Romains.  Mais  ils  représentent  tout 
d'abord  des  dieux  ethniques  se  juxtaposant  en  même  temps  (|ue  les 
peuplades  qui  les  adorent  et  il  est  inacceptable  d'opposer  l'un  à  l'autre 
des  mythes  comme  rcus  de  Huitzilopociitli  et  de  Te/.callipoca  qui 
sont  de  date  et  de  race  tout  à  fait  diflerentes. 

—  M.  Zxv.vLETA,  archéologue  argentin,  dont  il  a  déjà  été  parlé  à  la 
dernière  séance,  a  apporté  à  Paris  et  exposé  au  palais  du  Trocadéro, 
dans  l'un  des  foyers  de  la  salle  des  fêtes,  une  collection  de  plus  de 
deux  mille  pièces  recueillies  dans  des  fouilles  longuement  |)oursuivies 
dans  les  provinces  de  Jujuy,  Salta,  Catamarca  et  Tucuman.  11  invite  la 
Société  à  visiter  cette  intéressante  exposition.  Il  est  décidé  que  cette 
visite  aura  lieu  le  samedi  17  janvier  à  10  heures  du  malin. 

La  séance  est  levée  à  fi  heures  1/4. 


II 
SKANCI-:  1)1     17  JANVILIK  1897 

Présidence    m:  M.  i.k  D'   E.-T.  IIamy,    oe  l'Institut. 
.V   >i\nii-(\'\    17  janvier  181)7,   les   mendjres  de   la   Société  des  Ameri- 
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oanistes  se  sont  réunis,  à  10  heures  du  malin,  dans  les  salles  du  rez-de- 
chaussée  du  palais  du  Trocadéro,  où  sont  exposées  les  collections  de 
M.  Zavaleta.  Ils  ont  longuement  examiné  les  nombreuses  pièces 
archéologiques  et  anthropologiques  réunies  par  cet  archéologue  argen- 
tin, qui  leur  a  fait  lui-même  les  honneurs  de  sa  belle  collection  cal- 
chagrie.  M.  Hamy  a  fait  ressortir  l'intérêt  présenté  par  difterents  objets 
recueillis  par  M.  Zavaleta  :  grands  vases  d'offrandes,  hache,  scjuelet- 
tes,  etc.  M.  Topinard  a  présenté  (|uel<|ues  observations  sur  les  s(|ue- 
lettes  de  la  collection. 

Puis  la  séance  s'est  terminée  dans  la  galerie  américaine  du  nuisée 
d'Ethnographie  du  Trocadéro,  où  M.  le  D*"  Hamy  a  présenté  aux  mem- 
bres présents  différentes  pièces  de  comparaison,  (|u'il  dail  intéressant 
de  rapprocher  des  objets  de  M.  Zavaleta. 

La  séance  a  été  levée  à  11  heures  3/ 4. 

III 

SÉANCE  DU  2  FÉVRIER  1890 

Prksidenck  de  m.  le  D"^  E.-T.  Hamy,  membuk  de  i/Institit. 

M.  le  (\ur  DE  LoLHAT  communi{[uc  à  la  Société  diverses  pièces 
qui  font  présumer  (jue  le  (Congrès  des  Américanisles  no  pourra  se 
tenir  à  Leyde,  comme  il  avait  été  décidé  |)ar  le  (Congrès  de  Slockholm 
en  1894.  Comme  il  importe  au  plus  haut  point  (pie  la  tenue  de  ces 
congrès  ne  soit  |)as  interrompue,  une  couiinissioii,  dont  font  |Kn"tie 
MM.  l(^s  docteurs  Hamy  etN'EiuNEAU  ainsi  ipu*  .M.  (l.  Marcel,  est  nommée 
alJM  di)  ïiùvv.  les  démarches  néctissaires  poui-  arri\er  à  une  solution. 

—  M.  le  (lue  DE  IjOUHat  annonc<«  également  (pie  M.  Thomson  \  ItMit 
de  faire  dans  le  jeu  de  |)auDi<>  de  Cliichen-It/a  une  fouille  (pii  coin- 
[)lèle  les  personnages  de  gauche  du  groupe  dont  ou  \o'i\  le  moulag(* 
au  musée  du    l'rocadéro. 

—  M.  le  D'  IKmy  siLTiiah"  à  la  Société  deux  lettres  sur  ècoree  de 
bouleau,  I  une  c'sl  du  prre  jésuite  .loseph  l'iuu-et.  la  seconde  (>st  une 
lettre    de    reniei'cienients    adressét"    |)ar    de    jiMincs    lluronnt>s  à  un  do 
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leurs  hioiil"aiteiii-s;  cos  curiinix  clocuinenls  se  Irouvenl  au  tléparlcineiil 
(les  manuscrits  do  la  HibliothOque  nationale.  * 

—  M.  (lahrit'l  Mahcel,  (|ui  a  vu  ces  j)ièces  si  rares  et  si  curieuses, 
conij)lète  ainsi  les  renseio^neinents  donnés  par  M.  le  D""  Hamy:  la  lettre 
du  V.  Poncet  est  adressée  à  doni  Claude  Martin  et  datée  de  Sainte- 
Marie-des-Hurons  le  28  juin  1647  ;  elle  est  très  diflicile  à  déchillrer, 
l'encre  ayant  c()nsi(léral)lenient  pflli.  La  lettre  des  jeunes  lluronnes, 
([ui  porte  leur  signature,  est  écrite  en  huron  avec  traduction  française 
en  regard;  elle  est  datée  d'octobre  lG7l)  et  adressée  à  .M.  Sain,  receveur 
général  des  finances  à  Bourges.  Ces  deux  pièces,  (|ui  proviennent  de 
Saint-Germain-des-Prés,  ont  été  montées  dans  un  diptique.  La  seconde 
oflVe  un  texte  huron  <(ui  sera  très  intéressant  à  étudier  par  les  lin- 
guistes. 

—  M.  le  D'  Hamy  signale  les  progrès  faits  par  le  musée  d'ethnographie 
du  Trocadéro  en  1896.  Il  est  entré  à  ce  musée  1,965  pièces  nouvelles, 
dont  1,183  pour  rAfricjue,  322  pour  TOcéanie  et  460  pour  ry\mérique. 

—  M.  le  comte  dk  Tl renne  l'ait  hommage  à  la  Société  de  deux  cartes 
de  l'Amérique  centrale  par  Kiepert  et  du  Mexique  par  le  commandant 
Niox. 

—  M.  Henri  Froidevalx  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Emile 
Garnault,  un  travail  intitulé  :  Le  commerce  Hochelais.  Les  Roclielais  et 
le  Canada.  11  résujue  en  (juelques  phrases  rintérct  (pToffre  cette  bro- 
chuie  j)our  les  Américanistes  ;  elle  ])rouve  que  les  Rochelais  ne  se 
sont  i^as  intéressés  au  Canada  seulement  en  paroles,  qu'ils  y  ont  en- 
voyé de  nombreux  bâtiments  et  y  ont  lait  jusqu'à  la  fin  de  l'occupation 
française  un  commerce  très  florissant. 

—  M.  Pectoh  présente  à  la  Société  M.  Larrieu,  qui  vient  d'accomplir 
un  fort  intéressant  voyage  au  Pérou  et  a  ra])porté  du  Titicaca  un  bateau 
en  jonc  ou  en  roseau  très  léger.  C'est  une  grande  balsa  pour  toute  une 
famille  et  rien  n'est  plus  curieux  (pie  de  voir  cette  embarcation  primi- 
tive croiser  la  loule  de  bâtiments  à  vapeur.  MM.  I(!s  docteurs  Hamy  et 
Verneau  citent  un  certain  nombre  de  peuples  (|ui  l'ont  usag(^  de  moyens 
de  navigation  plus  ou  nu>ins  analogues. 

—  M.  le  D^  Hamy  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société 
une  série  de  photographies  représentant  (  hiel/ah oall.  Le  Dieu  porte, 
suspendu  au-dessous  du  menton,  une  ligure  |)(Milagonalc  «pii  n'est  autre 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SEANCES  211 

qu'un  symbole  :  le  joyau  du  vent  qui  a  été  décrit  par  Sahagun.  On  a 
découvert  à  plusieurs  reprises  au  Mexique,  certains  ornements  qui  ne 
sont  autres  que  la  coquille  conique  du  strombe  transversalement 
sciée,  et  c'est  cette  coupe  parfaitement  reconnaissable  qui  est  repré- 
sentée sur  la  pièce  qui  pend  au  cou  de  Quetzalcoatl.  Pourquoi  le  dieu 
est-il  ainsi  représenté?  sinon  parce  qu'il  venait  des  bords  de  la  mer 
avant  de  gagner  les  hauteurs.  Et  d'ailleurs  la  spire,  tantôt  senestre, 
tantôt  dextre  à  cause  du  report,  inscrite  dans  le  pentagone  qu'on 
voit  sur  toutes  les  statues  de  Quetzalcoatl,  n'est  pas  le  seul  ornement 
marin  qu'il  porte  :  à  ses  oreilles  sont  des  coquilles  de  fasciolaire,  son 
collier  est  formé  de  petites  olives,  et  cette  profusion  d'objets  marins 
prouve  son  origine  exotique. 

Ces  personnages  portant  le  /o?/û!M  du  vent  sont  coifl'és  d'un  bonnet 
conique  terminé  [)ar  un  pompon,  ont  généralement  la  figure  d'un 
singe  que  souffle  Quetzalcoatl.  Qu'on  se  reporte  au  Codex  Vaticanus 
3738,  on  y  trouvera  l'explication  du  rôle  du  singe.  Quetzalcoatl  préside 
la  scène,  qui  représente  le  deuxième  soleil  des  Xahuatl,  EJiccatonatiiih, 
le  soleil  de  l'air  ou  du  vent.  A  ses  côtés  souille  Ehecatl,  (|ui  est  un 
singe  soufflant,  et  l'on  voit  passer  à  travers  la  composition  trois  ou 
((uatre  singes  (|ui  se  démènenl  dans  l'atmosphère  bouleversée. 

—  M.  Hkmu  Fhoidevaux  lit  une  note  dans  la(|iielle  sont  résumés  les 
résultats  de  la  visite  faite  par  la  Société  à  l'exposition  organisée  par 
M.  le  D""  Zavaleta  au  Trocadéro. 

—  M.  le  1)'  IIamy  a  fait  faire  l'analyse  d'un  fraginenl  de  métal  crime  des 
haches  exposées;  c'est  du  bronze  avec  de  l'élain  à  1/10  environ.  La 
présence  de  l'étain  dans  ces  objets  si  anciens  a,  juscjuici,  étonne  tous 
les  savants,  parce  qu'on  ne  connaît  pas  de  mine  de  ce  métal  dans  la 
région.  M.  Larhieu  connaît  l'existence  en  Rolivio  d  imo  iiiino  d'étain 
abondante,  exploitée  de|)uis  les  temps  les  |)lus  recules  et  (|ui  envoie 
en  France  du  nuHal  en  barre.  C'est  là  une  infornuition  précieuse  que 
M.  Lahiueu  est  invité  à  compléter. 

—  ,M.  II.  l'KOiDEVAUX  signalti  un  passage  des  Lettres  édifiantes  (|ui 
fait  dire  |)ar  le  P.  Lombard  {\\w  certaines  populations  de  la  (îuyane 
ignoraient  l'usage  du  /<•//,  lors(|u"il  n'avait  v<mi1u  parler  que  ilu  fer.  On 
voit  combi(Mi  peut  être  grave  une  sim|)le  faute  d'impression  (v.  plus 
haut,  p|).  2.^)-29). 
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—  M.  |}»>\vi)iTc:n,  (|iii  avait  vie  prosonlé  à  la  précédente  séance,  est 
nommé  membre  ordinaire  de  la  Société. 
La  séance  (>st  levée  à  (5  heures   L/2. 


IV 
SÉANCE  DU  MARDI  !)  iMARS   18117. 

Fhésidence  i)k  m.  i.i:  D"^  E.-T.  IIA^NIY,  de  l'Institut. 

Le  procès-ver]>al  de  la  séance  do  février  est  lu  et  adopté,  et  des 
remercîments  sont  adressés  à  M.  Gabiiel  ]\L\rcel  qui  a  bien  voulu 
rédiger  avec  le  plus  grand  soin  les  deux  derniers  procès-verbaux  en 
l'absence  du  Secrétaire  général,  malade. 

—  M.  le  comte  de  Chahencey  présente  deux  travaux  de  lui  intitulés  : 
Etymologie  orientale  de  quelques  fermes  du  Vocabulaire  basque,  et  De 
quelques  noms  d'animaux  en  langue  basque. 

—  M.  Henri  Cohdikh  lit  une  notice  nécrologique  sur  notre  regretté 
vice-président  le  général  Mehedith  Re\d,  pour  laquelle  la  famille  de 
notre  savant  confrère  a  bien  voulu  lui  fournir  de  précieuses  indi- 
cations (V.  le  tome  I  du  Journal,  pp.  179-182). 

—  M.  le  D""  \'eiine\l  lit  un  court  rapport  au  sujet  du  Congrès  des 
Americanistes.  Les  renseignements  sollicités  par  la  Commission  ont 
été  malheureusement  tout  à  fait  négatifs. 

—  M.  le  D'  llvMV  lit  nn(i  noie  sur  les  Mégalithes  de  la  vallée  de 
Tali,  Tucuman,  (pi  il  a  lédigée  d'après  un  article  de  M.  Ambrosetti 
publié  dans  le  journal  f.a  Nacion  de  Buenos-Ayres  {yï.  |)lus  haut, 
p|).  lOO-lO.'V. 

—  M.  Henri  (Cohdikh  |)résente  la  photographie  d'une  pierre  supposée 
phallifpie  du  San  Salvadoi-. 

—  M.  b;  comte  de  Chvuencey  fait  observer  que,  c^raprès  L.  Angrand, 
le  culte  phallique  n'existait  pas  j)lus  chez,  les  Toltèc[ues  Occidentaux 
(Mexicains,  Guatémaliens  et  Muyscas  du  Cundinamarca)  (pi'il  n'existe 
en  Chine  ou  dans  l'Inde  N^klicpuj.  (]e  culte  caractériserait  les  civilisa- 
tions se   rattachant  au  courant    Tollècpu;.  Oriental  ou    l-'loridien  à  tète 
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plate,   telles  que   celles  des  Xatchez   de    la   Louisiane,  des  Mayas  du 
Yucatan,  etc.,  etc. 

—  M.  Hamy  rappelle  à  ce  propos  que  les  seules  manifestations  d'un 
culte  phallique  au  Mexique  sont  représentées  dans  le  Codex  du  Palais- 
Bourbon,  (|ui  est  de  Tannée  1507  et  a  été  peint  dans  la  vallée  de 
Mexico. 

—  M.  Lucien  Auam  a  envoyé  de  Rennes  \\\\  travail  sur  les  j)ronoiiis 
et  indices  personnels  de  Vllonoma  (v.  le  loiue  II  an  JouniaL  y.  48-52). 

—  M.  DE  Chareincey  l'ait  une  communication  au  suj<;t  des  origines 
de  la  civilisation  du  Yucatan.  Sans  entrer  dans  un  examen  détaillé  de 
la  question,  il  remarque  c[u'elles  sont  multiples. 

1"  (Certains  éléments  ont  visiblement  été  pris  au  Mexique,  nuiis  par 
l'intermédiaire  des  peuples  du  Guatemala.  En  premier  lieu,  nous 
pouvons  citer  une  partie  au  moins  du  système  de  numération.  En 
général,  les  peuples  qui  font  usage  du  système  ([uinaire  y  joignent 
aussi  le  système  vigésimal.  On  peut  ciUu"  comme  exemple  certains 
dialectes  de  la  Sibérie  Orientale,  TAïno  de  Pile  de  Yésso,  plusieurs 
idiomes  chamitiques  du  bassin  du  Nil,  etc.  Le  Bas(|ue  lui-même  (jui 
dit  par  (!xem[)le  <\Q,\\y.  vingts  pour  «  quarante  »,  paraît  conserver  les 
restes  d'un  système  quinaire,  ne  l'ul-ce  (pie  dans  le  /  final  caracté- 
risant spécialement  tous  les  noms  de  ju)inl)re  de  six  à  neuf  iiudu- 
sivemenl  ;  par  exemple,  Sei,  u  six  »  —  Zaspi,  «  sej)t  »  —  /or/si, 
«  huit.  »  Mais  Texamen  de  cette  intéressante  question  nous  cnlrai- 
nerail  Iroj)  loin. 

Précisément,  ce  (pTil  y  a  de  curieux  dans  les  dialectes  de  la  famille 
Maya-Quiché,  c'est  (pi'ils  suivent  le  système  vigésimal  comme  les 
Mexicains,  mais  (pion  ne  trouve  j)as  chez  eux  de  traces  certaines  de 
l'emploi  du  syslèine  (piinaire?  Ne  serait-ct>  pas  (pià  l'origine,  ils 
avaient  un  nu)de  de  compter  fort  rudimenlaire  et  (pi  ils  auront  subi 
Piniluence  de  leurs  voisins  seplentrioiuuix,  |)lus  civilisés  (pieux,  mais 
spécialement  pour  les  nombres  supérieurs  à  dix. 

En  tout  cas,  des  raisons  etyin(il()gi(pies  nous  peniiell(Mit  de  l'établir, 
c'est  bien  par  1  inlei'médiaire  des  peuples  du  (luatemala  (pu*  les 
^  ucatè(pies  on!  reçu  leur  mode  de  comiuil.  Donnons  eu  une  pi(Miv(^ 
yans  réplicpies. 

Le  (  hiiebe  emploie  souvent  pour  ««  vingt  -'  \c  tenue  </<if  (|ui   signilii' 
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une  mesure  de  vin«^l  ^n-aines  de  cacao  et  tonslitiie  la  Iradiiclion  litté- 
rale du  mot  mexicain  oorrespondaiil. 

Au  contraire,  qal  n'existe  pas  en  Maya  avec  ce  sens,  mais  ce  dernier 
possède  le  substantif  Kal  lecpiel  se  prononce  exactement  de  même, 
tout  en  signiliant  simplement  u  \<>,raires  ».  Les  Mayas  ont  pris  à 
l'exemple  de  leurs  voisins  de  l'Ouest,  le  Wvme  Kal  |)()ur  signifier 
(t  vin«'-t  ».  L'emprunt  nous  semble  ici  indénial)le.  Il  est  tout  naturel 
que  les  Quiches  aient  attribué  à  une  mesure  de  vingt  grains,  le  sens 
de  vingtaine.  Au  contraire,  l'imitation  seule  a  pas  pousser  les  Yuca- 
tèques  à  désigner  ce  nom  par  le  ternu»  d'  «  agrafTe  ».  Le  calendrier 
dit  Toltèque  a  du  également  venir  des  régions  de  l'Occident  au  Yu- 
catan.  Ce  ([ui  le  démontre,  c'est  le  nom  du  premier  jour  de  la  semaine 
de  vin'-'t  jours,  cpii  est  Imo.r  en  Quiche  et  parfois  Imi.r  en  Maya.  Le 
terme  s'est  modifié  suivant  les  règles  de  l'écho  vocalique  propres  au 
Yucatèque.  En  un  mot,  Imox  devait  presque  fatalement  devenir  Imix 
au  Yucatan,  tandis  qu'aucune  raison  phonétique  ne  nous  expliquerait 
que  le  dernier  terme  ait  pu  donner  naissance  au  précédent. 

2"  Ce  n'est  pas  à  dire  que  parfois  le  Yucatan  n'ait  pas  emprunté  direc- 
tement au  Mexique,  sans  passer  par  l'intermédiaire  du  Guatemala.  Nous 
avons  dans  un  précédent  travail  fait  ressortir  l'affinité  qui  existe  entre 
les  noms  Mexicains  de  l'or,  Coztic  Téo-cuiilalli,  «  Excrément  divin 
jaune  »,  ainsi  (|ue  de  l'argent,  Iztac  Téo-cuitlaLli,  «  Excrément  divin 
blanc  »,  et  les  termes  Maya  désignant  le  plomb  {Ta-ii,  litt.  Résidu  de 
la  lune)  et  le  cuivre  ou  le  bronze  (Ta-kin,  litt.  Résidu  du  Soleil).  Rien 
d'analogue  ne  se  remarque  chez  les  populations  Maya-Quichées  du 
groupe  Occidental,  telles  que  les  Mams  du  Soconusco,  les  Cakgis  des 
environs  de  Coban,  etc. 

Enfin,  le  terme  Maya  Mitnal  pour  désigner  l'enfer,  le  monde  sou- 
terrain, ne  parait  être  autre  chose  <|ue  le  Mexicain  Mictlan,  litt.  «  Pays 
des  morts  »  ou  cimetière.  Nous  ne  sachions  pas  qu'il  se  retrouve  au 
Guatemala  ni  dans  le  Centre  Amérique. 

3"  Enfin,  nous  retrouverons  chez  les  Yucatèques,  certaines  traces 
d'infiuence  zapotèque,  ne  fut-ce  que  le  nom  du  Chien.  C'est  Pek  en 
Maya,  dont  la  parenté  avec  le  Zapotèque  Béco,  m.  s.  ne  semble  pas 
contestable.  Le  Quiche  emploiera  pour  désigner  cet  animal,  un  terme 
très  durèrent,  celui    de  /;/,  peut-être    pris    au    Mexicain.  Nous    n'infé- 
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rerons  pas  de  tout  cela  que  les  Mayas  n'aient  connu  le  chien  qu'à  la 
suite  de  leurs  relations  avec  les  peuples  du  Zapotécapan. 

Ajoutons  enfin  que  d'après  la  manière  de  voir  de  M.  le  D""  Seler, 
Votan,  le  civilisateur  mythique  des  Tzendales  et  d'une  partie  du  Chia- 
pas, serait  lui-même  d'origine  zapotèque. 

—  M.  Henri  Froidevaux  lit  une  note  criti(|ue  sur  la  publication,  faite 
par  M.  A.  Marre  dans  la  Revue  de  Linguistique  de  M.  \'inson,  d'une 
partie  du  livre  de  l'abbé  Biet  sur  la  Guyane.  Il  proteste  contre  le  sans- 
géne  et  l'absence  de  sens  critique  avec  lesquels  a  été  faite  cette 
publication. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  1/2. 


V 
SÉANCE  DU  MARDI  6  AVRIL   1897 

Présidence  de  M.  le  D""  E.-T.   Hamy,  membre  de  l'Institut. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

—  Far  suite  au  procès-verbal  et  au  sujet  du  congrès  des  Aniérica- 
nistes,  M.  le  baron  de  Santa-Anna-Néry  rappelle  (|u'il  sera  célébré 
cette  année  même,  en  juin,  dans  une  sorte  de  congrès  tenu  à  Bristol. 
I(î  quatrième  (centenaire  tic  Cai)ot,  et  un  i)eu  plus  tard,  à  Lisbonne, 
celui  de  X'asco  de  Cama. 

—  M.  le  comte  de  (^harencey  est  chargé  d'exposer  à  la  Société  des 
Américanistes  les  idées  de  M""  Lecocq. 

—  M.  le  I)*"  Mamy  lit  une  notice  nécroIogi<|Mc  sur  Lucien  Hiart.  (|ui 
est  mort  dcitiièrcintMil  à  Paris,  au  nionicnl  (ui  il  se  préparait  à  ilovcnir 
des  nùlr'cs. 

—  M.  le  !)'  IJAMY  c()niiuuiu(|uc  des  photographies  de  vases  péru- 
viens intéressants  recueillis  jadis  à  Ica  par  le  connnandant  de  la 
Duitaulf,   KosaiiH'I. 

—  M.  le  baron  dk  S\>ta-;\nn  ^-Nkry  lit  un  travail  sur  les  Indiens  cl 
It^  |)eupleinent  d»^  lAméricpu»  chaude    v.  |)lus  haut.  p.  'M)-\l\ 

La  séance  est  levée  à  (i  heurtvs   I  2. 
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VI 
SÉANCE  DU  MARDI  \  MAI  1897 

Présidknck   i>k  m.   i.K   !)'■  K.-T.    II.vmy,   MKMrniK   dk   i.'Institlt. 

Lecture  est  cloniiée,  par  le  scci-claire-gcncral,  du  procrs-vd-hal 
qui  est  adopté. 

—  M.  DK  Charencey  l'ail  uiie  coiniininication  sur  les  noms  de  plu- 
sieurs espères  d'animaux  domestiques  chez  les  peuples  de  la  .Xouvcdle- 
Espat^ne. 

Les  noms  du  (]hien  paraissent  empruntés,  suivant  les  dialectes  à 
deux  sources  distinctes  :  la  source  mexicaine  et  la  source  zapotèque. 

C'est  bien,  en  elTet,  le  Chichi,  «  Chien  »  du  Mexicain  cpie  nous 
retrouvons  dans  le  Chuo,  ChuuhaïuiU  du  Cahita;  le  Ttzatio  ou  tzahtyô 
de  rOthomi,  Tzi  du  Quiche. 

Au  contraire,  le  Pec,  «  Chien  »  àw  Maya  doit,  sans  conteste,  être 
raltaclié  au  beko{m.  s.)  du  Zapotè(|ue.  Reconnaissons  dans  ce  fait  une 
|)reuve,  à  ajouter  à  plusieurs  autres,  de  Tinduence  exercée  sur  les 
habitants  du  Yucatan  par  les  races  du  sud-ouest  du  Mexique. 

En  tout  cas,  nous  mentionnerons,  i\  titre  de  rapprochement  purement 
fortuit,  la  ressemblance  de  ce  terme  américain  avec  celui  de  Spr/ka, 
lerpiel  désignait  la  chienne  en  vieux  persan. 

iNous  ne  dirons  rien  de  VYtzcuintli.  C'était,  affirme-t-oii,  une  sorte 
de  chien  comestible  et  dont  Tespèce  aurait  même,  d'après  certains 
auteurs,  été  anéantie  par  les  Concpiistadores  (|ui  en  firent,  au  temps 
de  Cortez,  une  immense  consommation.  Son  nom  parait  bien  s|)écial 
à  la  lan'Mie  mexicaine  et  il  est  bien  douteux  (iiTon  le  rencontre  dans 
les  dialectes  du  voisinage. 

Le  nom  du  chat  domesti(pu>  semble  surtout  curieux  à  étudier,  parce 
(ju'il  est,  pour  ainsi  diic,  le  même  chez  tous  les  peuples  de  la  .Nou- 
velle-Espagne. Cet  animal  s'appelle  Mizion  en  mexicain:  Miz  en 
maya;  Mi.ri,    Mi.tln  en  othoinie;  Misi  en    cahita;  Mizio  en  zapoltMpu'. 

La  ressemblance   de  tous  ces  termes  sendilc  bien    prouver  <|nc  leur 
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emploi  ne  remonte  pas  fort  haut  dans  la  suite  des  temps  et  qu'ils 
dérivent  d'une  source  unique.  C'est  pour  cette  double  raison,  par 
exemple,  que  le  nom  du  Tabac,  qui  diffère  de  tribu  à  tribu  chez  les 
peuples  du  Nouveau-Monde,  est  à  peu  près  partout  le  même  dans  les 
idiomes  de  l'ancien  Continent,  à  commencer  par  l'anglais  Tobacco  pour 
finir  par  l'Aïno  de  Yésso,  Tambako. 

Effectivement,  le  chat  comme  animal  domestique  ne  paraît  pas  avoir 
été  connu  en  Amérique  avant  l'arrivée  des  Européens.  Les  Mexicains, 
pour  le  désigner,  employèrent  le  mot  Mizton  qui  n'est  qu'un  diminutif 
de  Mi.rtli  ((  lion  américain  »,  d'où  encore  le  dérivé  Miztonlli,  «  chaton, 
petit  chat,  lionceau  ».  Ce  terme  ne  tarda  pas  à  gagner  de  proche  en 
proche.  11  est  à  remarquer  que  l'espèce  de  félin  sauvage  propre  à  ces 
contrées  et  qui  y  avait  été  connu  de  tout  temps,  s'appelait  tout  difle- 
remment.  En  maya,  on  le  nomme  Ekxuc. 

Appelons,  du  reste,  en  terminant,  l'attention  du  lecteur  sur  la 
manière  dont  les  indigènes  de  la  Nouvelle-Espagne  s'y  prirent  j)our 
désigner  les  espèces  nouvelles  d'animaux,  dont  la  connaissoiico  leur 
avait  été  apportée  par  les  hommes  d'Europe. 

Tantôt  ils  se  bornèrent  à  adopter  purement  le  mot  espagnol.  C'est 
ainsi  <|u(;  Caballo,  «  (Cheval  »,  est  devenu  Cavayo  dans  la  bouche 
des  fils  des  vieux  Aztèques;  tantôt  ils  firent  précéder  le  nom  do  l'ani- 
mal de  l'adjectif  Cax  ou  Caxtila,  «  Castille,  castillan  ».  Ainsi  notre 
chèvre  domesti(|ue  est  devenue,  pour  les  populations  de  langue  niava. 
Yucastilla  ou  Yuccastilla,  littéralement  <■  (]apra  his|)ani(a  >k  ot  la  poule 
d'Europe  Cax,  abréviation  de  «  Castillane  ».  Les  Mazahuas  ou  Maza- 
huis  donnent  simplement  à  ce  volatile  le  nom  de  Casiilla.  Rajipolons- 
nous  les  anciens  Honiains  (pialiliant  les  éléphants  de  Pyn-hus,  animaux 
tout  nouveaux  j)<)ur  eux,  de  Boves  Lurani,  les  .Australiens  ap|)elant  le 
«  (]h(>val   »,  le  Kaniîourou  de  l'honinie  blanc. 

Les  indigèn(;s  (lu  Yucatan  s'y  prirent  dune  façon  asse/originale  j>our 
désigniM'  les  chevaux.  Ces  (|ua(lru|)è(les  dont  la  vue  leur  causait  tant 
(l'eflVoi,  r<'curenl  h^  nom  de  Tziniin,  «  f'spril,  lantônie  <>,  ternie  pr(»l)a- 
blenient  identique  au  Cénii,  /('nii,  <«  divinité,  génie  »  chez  les  indigènes 
des  Grandes-Antilles. 

—   A    la    suite    de  cette  communication    s'engage    un(>  discussion    à 
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la(|uello  pionncnt  j);ul  MM.  le  D'  IIamy,  le  duc  de  Lolba-T,  le  D*"  Ver- 
KEAU  et  le  comte  de  Charencey. 

—  M.  le  l)"^  E.-T.  Hamy  identifie  le  manuscrit  du  Cacique,  récem- 
ment publié  à  Genève  par  M.  H.  de  Saussure,  dans  ses  Antiquilés 
mexicaines,  avec  un  des  manuscrits  exposés  à  Berlin  en  1888  par 
M.  Beckor,  de  Darmstadt,  le  codex  Becker  n"  1.  Il  iournit  certaines 
indications  précises  sur  les  caractères  de  ce  manuscrit,  et  montre 
l'intérêt  c(ue  présenterait  son  examen  détaillé  pour  Tétudc  de  la  race 
Mixteco-Zapotèque  et  de  ses  allinités  ethnicpies  (voir  Journal  de  la 
Société  des  Américanistes  de  Paris,  tome  l,  pp.  171-174). 

—  M.  le  comte  de  Charencey  fait  une  courte  communication  à  pro- 
pos du  prix  Léon  Angrand,  et  demande  quand  sera  nommée  la  com- 
mission qui  est  chargée,  conjointement  avec  les  conservateurs  de  la 
Bibliothèque  nationale,  de  décerner  ce  prix.  —  Réponse  :  Rien  n'a 
encore  été  décidé  à  ce  sujet. 

—  M.  Henri  Cordier  lit  un  mémoire  intitulé  :  Américains  et  Fran- 
çais à  Canton  à  la  fin  du  xviii"  siècle,  d'après  des  documents  inédits 
(v.  Journ.  de  la  Soc,  t.  Il,  pp.  10-13). 

—  M.  le  marquis  de  Bassaîso  communique  un  extrait  de  la  partie  du 
Tour  du  monde  intitulée  «  A  travers  le  monde  »,  extrait  relatif  aux 
découvertes  de  M.  William  Xevin  au  Mexique. 

—  M.  Henri  Froidevaux,  étudiant  un  point  particulier  de  l'histoire 
géographique  de  la  Guyane  française,  retrace  le  progrès  des  connais- 
sances sur  les  lies  du  Connétable  depuis  le  moment  où  elles  furent 
visitées  pour  la  première  fois,  27  septembre  1652,  jusqu'à  notre  époque. 

—  M.  de  Charencey,  à  propos  de  la  communication  qu'il  a  faite  au 
début  de  la  séance,  fait  observer  que  les  Mexicains  paraissent  avoir 
distingué  trois  grandes  es[)èces  de  félins,  VOcelofl,  le  Mixtli  ou  lion 
d'Amérique  et  le  Téquane  ou  Téhuane,  littéralement  «  Mangeur 
d'hommes  »,  dont  le  nom  se  retrouve  dans  celui  de  l'isthme  de  Té- 
hnnntépec,  littéralement  «  A  In  montagne  du  tigre  ».  Il  ignore  comment 
ces  félins  sont  désignés  par  les  naturalistes. 

Rien  ne  se  trouvant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à 
6  heures  1/2. 
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VII 
SÉANCE  DU  MARDI  1"  JUIN  1897. 

Présidence  de  M.  le  D'  Hamy,  membre  de  l'Institut. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  ne  donnant  lieu 
à  aucune  observation,  ce  procès-verbal  est  adopté. 

—  M.  le  comte  de  Charengey  entretient  de  nouveau  la  Société  du 
prix  Léon  Angrand,  qui  doit  être  décerné  par  une  commission  siégeant 
à  la  Bibliothèque  nationale;  les  conditions  sont  depuis  longtemps 
imprimées  et  affichées  dans  le  grand  escalier  qui  mène  aux  manuscrits. 

—  Au  congrès  des  Orientalistes,  qui  aura  lieu  à  Paris  au  mois  de 
septembre  1897,  la  Société  décide  de  se  faire  représenter;  elle  y 
délègue  dans  ce  but  son  président  d'honneur  M.  le  duc  de  Loubat. 

—  M.  le  D""  Zavaleta  remercie  de  la  lettre  que  lui  a  adressée  la 
Société  en  date  du  5  avril  dernier,  et  envoie  en  même  temps  une 
description  détaillée  des  objets  (|ui  composaient  son  Exposition.  Cette 
description  est  due  au  D""  Adam  Ouiroga. 

—  M.  le  comte  de  Ciiarknckv  rend  compte  de  l'ouvrage  de  M.  do 
la  Grasserie  qu'il  s'est  chargé  (fanalyser,  et  M.  le  D*^  N'erneal  des 
Actes  de  la  Société  scientifique  du  Chili. 

—  M.  le  comte  de  Ciiarencey  présente  ensuite  la  réimpression  (|u'il 
vient  de  faire  du  livi-e  du  P.  Salmeron  inliluhS  Arte  y  vocdbuhirio  en 
lengua  Marne,  et  donne  lecture  d'une  note  sur  Pranciot  Légal  que  lui 
a  transmise  M"*  Lecocq. 

—  M.  Oppert  lit  une  note  sur  le  lac-similc  du  Codex  Vaticanus 
publié  par  le  duc  ui:  Loluat. 

—  iM.  le  U'  Hamy  annonce  (|ue  ioxemplaire  ilo  ce  Codex  déposé  au 
Trocadéro  y  est  exposé  complètement  dans  une  longue  cage  de  verre, 
qui  permet  d'en  voir  entièrement  les  dt>ux  cotés. 

—  Au  nom  de  l'auteur,  M.  Léon  \'igii()ls,  <\c  Honnes,  notre  collègue. 
M.  Henri  Fiujidevalx  ollre  à  la  Société  un  compte  rendu  dos  trois 
premiers  numéros  du  Journal  de  la  Société  des  Aniéricanistes  de  Paris. 
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—  M.  le  D'  E.-T.  Ha.mv  (loiine  coiuimiiiicalion  crime  étude  sur  la 
toponviiiio  taras(|iio. 

Après  avoir  décidé  de  se  réunir  le  premier  mardi  do  juillet,  l'as- 
semblée se  sépare  à  ()  heures  1/2. 

VIII 
SÉANCE  DU  G  JUILLET  1897. 

Présidence  de  M.  le  D*^  IIxmy,  membre  de  l'Institut. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

—  MM.  le  duc  de  Loubat  et  le  D"^  Hamy  présentent,  comme  mem- 
bre titulaire,  M.  Baz,  secrétaire  de  la  Légation  du  Mexique  (7,  rue 
Alfred  de  ^'igny).  La  présentation  ayant  lieu  à  la  dernière  séance 
de  Tannée,  il  est  immédiatement  procédé  au  vote.  —  M.  Baz  est  élu. 

—  M.  Edouard  Blanc  demande  le  renvoi  à  la  |)rochaine  séance  de 
la  communication  figurant  à  Tordre  du  jour,  les  documents  qui  lui 
sont  indispensables  pour  cette  communication  se  trouvant  entre  les 
mains  de  M.  Cohdier. 

—  .M.  le  D""  Hamy  présente,  de  la  pari  du  duc  de  Loubat,  deux  photo- 
graphies de  la  tortue  de  Quiriga.  L'une  montre  le  monument  dans  la 
foret  vierge;  l'autre  a  été  exécutée  d'après  le  moulage,  actuellement 
terminé,  qui  se  trouve  au  musée  d'ethnographie,  dans  le  vestibule 
d'entrée.  —  Cette  dernière  est  offerte  par  le  duc  de  Loubat  à  la  Société 
des  Américanistes. 

—  M.  le  D""  Hamy  donne  à  la  Société  des  nouvelles  de  M.  Diguet  et 
indi({ue  l'itinéraire  suivi  par  le  voyageur  depuis  son  arrivée  en  Amé- 
rique. .Notre  collègue  a  surtout  exploré  la  région  de  Guadalajara.  Dans 
cette  contrée  existe  une  chaîne  de  montagnes  peu  étudiée,  connue 
sous  le  nom  de  Sierra  del  Xayarit;  elle  est  située  au  milieu  de  mon- 
tagnes presque  impraticables.  En  1864,  Orozco  y  Berra  indiquait  sur 
sa  carte,  a  Tendroit  où  est  placée  cette  chaîne,  des  peuplades  indigènes 
(jiii  avaient  à  peine  été  entrevues  j)ar  (juelques  voyageurs.  Ce  sont  ces 
Iri(litii->  <[iic  M.  Digu<'l  a  visités  dans  les  derniers  mois  de  Tannée  der- 
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nière.  Les  Huichols  (c'est  ainsi  que  s'appellent  les  Indiens  qui  vivent 
dans  le  nord  de  la  Sierra  del  Nayarit)  ont  donné  leur  nom  à  une  petite 
chaîne  au  sommet  de  laquelle  ils  ont  construit  leurs  cinq  villages.  Ils 
sont  fort  intéressants,  car,  isolés  des  nations  civilisées,  ils  ont  conservé 
leur  industrie  propre.  M.  Diguet  a  expédié  au  Muséum  un  certain 
nombre  de  caisses  dont  plusieurs  étaient  remplies  d'objets  ethnogra- 
phiques. Certain  tambour  creusé  dans  un  tronc  d'arbre,  rappelle  tout 
à  fait  Tancien  hiiehuet  mexicain,  certaines  étoffes  offrent  un  aspect 
étonnamment  archaï<|ue.  Les  autels  des  divinités  indiennes  ont  été 
dévalisés  par  notre  collègue  qui  a  recueilli  notamment  de  curieux 
vases  à  offrandes  remarquables  par  des  appliques  en  métal  incrustées 
dans  la  pâte  argileuse.  Des  crânes  se  trouvaient  également  dans  les 
caisses;  M.  Hamy  en  a  fait  l'objet  d'une  note  |)résentée  à  rassemblée 
des  naturalistes  du  Muséum. 

—  M.  Hamy  rappelle  à  ce  propos  les  fouilles  exécutées  jadis  à  San 
Andres  (Teul)  par  M.  Franco,  fouilles  ayant  amené  la  découverte  de 
restes  humains  qui  font  partie  des  collections  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris.  Deux  couches  existaient  dans  les  séj)ultures  de  San 
Andres  :  la  couche  inférieure  renfermait  des  individus  brachvcéj)hales, 
à  tête  cubique,  tandis  ({ue  la  couche  supérieure  contenait  des  dolicho- 
céphales. Le  môme  fait  se  serait  produit  dans  la  Sierra  del  Nayarit,  si 
les  renseignements  envoyés  par  M.  Diguet  sont  exacts.  D'après  lui,  en 
effet,  les  crânes  qu'on  extraie  des  vieux  tumulus  de  la  région  sont  bra- 
chycéphales,  tandis  (puî  les  Indiens  Iluichols  actuels  sont,  au  contiairo. 
dolichocéphales.  —  Os  Indiens  modernes  n'ont  pas  embrassé  sans 
réserve  le  catholicisme;  ils  ont  conservé  non  seulement  les  nmnirs,  les 
coutumes  et  l'industrie  de  leurs  ancêtres,  mais  aussi  leurs  vieilles 
croyances  religieuses.  Tous  les  documents  (|uc  notre  collègue  a  pu 
recueillir  sur  eux,  offriront  donc  un  intérêt  de  premier  ordre. 

M.  Diguet  doit  être  actuellement  en  (Californie,  chez  les  Cochimis, 
qu'il  se  jjroposait  de  visiter  encore  une  fois  avant  de  rentrer  en  l'rance. 

—  M.  le  \y  llvMY  signale  le  don  (pii  vient  dèlrc  l'ail  au  niusrc  du 
Trocadéro  de  toute  la  collection  do  Lucien  liiart.  Cette  (  tdl»>clion  com- 
prend environ  trois  cents  pièces  parmi  los(|ucIlcs  il  en  est  de  tort 
importantes. 

—  Il  annonce  enfin  ((ue  la  grande  collection  de  M.   Langhule,  ancien 
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(.MUisul  ••■(MH-ral  (li>  Franco  au  (liialcniala,  a  été  enraiement  donnée  au 
musée  d'Ethnographie.  Elle  se  compose  du  ne  (|uantilé  considérable 
d'objets  anciens  et  modernes.  Parmi  les  pièces  anciennes,  il  convient 
de  si>,nialor  de  forts  curieux  vases  rencontrés  au  Tond  du  |)etit  lac 
d'Amatitlan  par  des  plongeurs  indiens. 


IX 

SÉANCE  DU  MARDI  9  NOVEMBRE  1807 

Présidence  de  M.  le  D"^  E.-T.  IIvmy,  membre  de  l'Institut. 

Le  procès-veri)al  de  la  dernière  séance,  rédigé  par  M.  le  D""  Ver- 
NE.vu,  est  lu  et  adopté. 

M.  le  D'  H\MY  fournit  quelques  renseignements  sur  la  nouvelle 

expédition  entreprise  par  M.  Walter  Fewkes  chez  les  Indiens  Imayan, 
et  dépose  sur  le  bureau  une  épreuve  du  tirage  à  part  du  rapport  de 
M.  Diguet  sur  sa  dernière  mission.  Au  nom  du  duc  de  Loubat,  M.  le 
D*"  H.vMY  transmet  des  découpures  de  journaux  américains  et  italiens, 
relatives  à  la  pu])lication  du  Codex  Vatlcanus.  Le  duc  de  Loubat  offre 
encore  à  la  Société  des  cartes  de  chemins  de  fer  américains  et  un  petit 
canot  avec  ses  agrès,  spécimen  de  l'art  des  Indiens  des  chutes  du 
Niagara,  exécuté  en  Tannée  1852. 

Un  congrès  scientifique  latino-américain  se  tiendra  à  Buenos-Ayres 
au  mois  d'avril  1898;  des  circulaires  sont  déposées  sur  le  bureau  pour 
les  membres  présents.  Ce  congrès  aura  lieu  à  l'occasion  du  25"  anni- 
versaire de  la  fondation  de  la  Sociedad  cientifica  Argeutina;  la  Société 
des  Américanistes,  sollicitée  de  s'y  faire  représenter,  verra  à  déléguer 
un  de  ses  correspondants  de  Buenos-Ayres   à  cette  réunion,   s'il  y  a 

lieu. 

;\I.    lo   D""   IIamy  annonce    l'apparition  de    l'important   travail   du 

D'  Stubel  sur  Tiahuanaco. 

Plusieurs  ouvrages  sont  offerts  à  la   !iibliothè(|ue  de  la  Société, 

entre  autres  ceux  de  M.  Damaso  Sotomayor  sur  les  Hiéroglyphes 
Aztè(|ues,  —  des  brochures  de  M.   Rrinton,  etc. 
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—  M.  Henri  Cordier  transmet  les  réclamations  de  M.  Lucien  Adam 
relativement  au  retard  que  subissent  les  publications  des  difï'érents 
congrès  (Turin,  Huelva).  Une  liste  des  comptes  rendus  en  retard  sera 
dressée  par  les  soins  de  la  Société.  M.  Henri  Cordier  annonce  d'autre 
part  la  publication  du  tome  III  du  Catalogue  de  la  Colombina. 

—  M.  le  comte  Henry  de  la  Vaulx(122,  Champs-Elysées)  est  présenté 
comme  membre  titulaire  par  MM.  les  D"  Ha.my  et  Vernexu;  il  sera 
statué  sur  son  admission  à  la  prochaine  séance. 

—  M.  le  comte  de  la  Vaulx  fait  une  intéressante  communication  sur 
son  voyage  en  Patagonie.  Parti  fin  décembre  1895  pour  Buénos-Ayres 
dans  le  but  de  faire  des  recherches  archéologiques  et  ethnographiques, 
le  voyageur  entrait  le  14  mars  1896  dans  l'embouchure  du  Rio  Negro, 
qu'il  remontait  en  recueillant  des  collections  anthropologiques.  De 
Viedma,  il  a  gagné  Roca,  et  plus  à  l'intérieur  des  terres,  il  a  assisté 
chez  les  Indiens  Téhuelches  et  Araucans  à  des  fêtes  orgiaques.  Parvenu 
presque  aux  sources  du  Rio  Chubut,  j)uis  au  pied  même  des  Andes 
neigeuses,  M.  le  comte  de  la  Vallx  a  séjourné  en  plein  centre  de  la 
Patagonie,  récoltant  des  renseignements  de  tout  genre,  se  procurant 
des  squelettes,  etc. 

Ce  voyageur  a  vu  les  lacs  Colhué  et  Muster,  (|u'au(  une  mission 
n'avait  encore  visités;  il  a  fouillé  des  sépultures  en  notant  leurs  dispo- 
sitions caractéristiques;  il  a  parcouru  au  Chubut  1,300  kilom.  aller  et 
retour.  Il  a  eu,  au  cours  de  ce  voyage,  l'occasion  d'assister  aux  l'êtes 
célébrées  |)()ur  la  puberté  d'une  jeune  lille  ;  il  a  (H)nij)aré  les 
anciennes  sépultures  (en  pierre)  avec  les  sépultures  niodcrnes  ten 
bois),  il  a  exécuté  avec  le  plus  grand  soin  îles  fouilles  (jui  lui  ont 
démontré  la  croyani^e  des  indigènes  en  une  seconde  vie  matérielle 
dans  uM(^  auli-e  contrée. 

M.  le  comte  de  la  Vaulx  a  ensuite  visite  le  ItM-riloii-c  du  Sanla 
Cruz  où  il  a  vu,  aux  environs  du  Rio  Enséado.  dos  ntMiiiurcs  hicroflv- 
phi(|ues  sur  roclu's.  Son  voyage  s'est  (tM-iniue  par  la  visite  de  la  Terre 
de  l''eu.  Au  total,  <•(•  vc^yage  a  duré  s»M/t>  nu)is;  il  vaut  à  la  seieru-e  des 
documents  anllu-()|)()l()gi(|ues  (>t  ethnographiques  très  intéressants 
(des  |)hot()graphies  des  mensurations  exécutées  sur  d«'s  honinu^s  et 
nu^me  sur  des  feniuu>s\  un  eonnnenecMnent  de  vocabulaire  araucan.  etc. 

—  M.  le  D'  IUm"4  renu>rei»>  .M.  le  coiute  de  la  \  \i  i.x  de  sa  <i)nuuuni- 
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<ati(Mi  cf.  plus  haut,  [)|).  71-lM)^;  ce  voyaj^o,  dit-il,  vaut  à  la  Franci;  do 
|)r«>(ioux  t'IonuMils  (rinrorniatioii  sur  l(>s  peuples  (h;  la  Patagonie  ;  les 
colleetions  rapportées  dans  trente-quatre  caisses  sont  admirablement 
éticpietées,  avec  un  ordre  vraiment  scientifitpie.  Il  semble  dès  mainte- 
nant en  ressortir,  entre  autres  choses,  que  le  Téhuelche,  le  Patagon 
coiileiupoi-ain,  n'a  pas  une  taille  vraiment  extraordinaire. 

—  M.  Henri  Froidp:valx  dépose  sur  le  i)ureau  une  note  sur  les  cartes 
américaines  conservés  à  la  Bibliothèque  d'Evora. 

—  M.  le  D""  Hamy  oflVe  aux  membres  présents,  au  nom  du  âuv  de 
Loi  n\T,  une  photographie  représentant  le  bas-relief  de  l'offrande  de 
Palenqué.  Cette  photographie  a  été  présentée  par  le  D""  Hamy  à  la  section 
d'Etnographie  et  Folk-Lore  du  Congrès  des  Orientalistes. 

—  M.  Cabriel  Marcel  recherche  quelle  est  l'origine  cartographique 
des  monts  Tumuc-Iluniac  ;  ce  ne  sont  pas  des  voyageurs  français,  mais 
des  explorateurs  espagnols  (jui  ont  introduit  le  nom  Tumuc-Humac 
dans  l'onomastique  géographique.  A  Solano  ou  plutôt  aux  officiers  qui 
l'accompagnèrent  au  cours  de  sa  rude  et  longue  exploration  de  ces 
pays  jusqu'alors  inexplorés  revient  ce  mérite  dès  la  seconde  moitié  du 
xvTii*=  siècle  (v.  le  Journal  de  la  Société,  t.  II,  pp.  14-24). 

—  M.  le  D""  Hamy  résume  une  longue  et  importante  lettre  qu'il  a 
reçue  du  vovageur  Cari  Lumholz  sur  sa  nouvelle  exploration  ethno- 
graphique au  Mexique.  Les  résultats  de  ce  voyage  sont  des  plus  inté- 
ressants et  [des  plus  précieux  (v.  le  t.  II  du  Journal  de  la  Société  des 
Américanistcs,  pp.  179-184). 

—  M.  PECTOH  a  transmis  à  la  Société  une  liste  de  questions  qu'il 
serait  heureux  de  voir  résolues  par  le  D""  Cari  Lumholz  et  qui  précisent 
certains  desiderata  de  notre  connaissance  des  pays  explorés  par  ce 
voyageur. 

La  séance  est  levée  à  G  heures  1/4,  après  décision  prise  par  l'assem- 
blée de  statuer  dans  la  prochaine  réunion  à  l'élection  d'un  vice-prési- 
dent en  remplacement  du  regretté  général  Meredith  Read  décédé. 
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PnÉsiDENCE  DE  M.  LE  D""  E.-T.  Hamy,  de  i/Institut. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  a(lo[)t('. 

—  M.  Pector  envoie  un  article  publié  par  lui  en  espa<^n()l  dans  la 
Nacion  de  Buenos-Ayres  sur  la  race  éteinte  des  Allontiaks  Républicjue 
Argentine)  et  sur  leur  langue.  11  demande  en  même  temps  à  la  Société 
des  Américanistes  de  vouloir  bien  conférer  une  mission  gratuite  à 
à  M.  L.  Weiss,  étudiant  en  médecine,  qui  va  explorer  l'arrière  pays  de 
l'Ecuador.  Les  membres  présents  décident  de  répondre  affirmative- 
ment à  cette  demande,  et  M.  Pectoh  sera  avisé  de  cetl«î  décision. 

—  M.  Bv/  dépose  sur  le  bureau  ([uelques  articles  irlatils  au 
Mexi(pie  (|ue  M.  lo  D'  \'khm:vl  veut  bien  se  charger  de  dépouiller,     . 

—  ^L  Henri  Coiuueu,  |)ai'  suit*^  à  la  correspondance,  annonce  avoir 
reçu  des  réponses  de  Y  American  Antiqunrian  Society  de  W'orccster 
(Massachussets),  de  la  DavenporI  Accideniy  of  Xalnral  Sciences,  du 
Bureau  of  Anierican  Kthuology  [Smithsonian  lnslilution\,  relatives  à 
ré(diange  d(;s  publications  de  ces  Sociétés  et  Institutions  axci-  les 
|>ubIications  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris.  , 

—  .M.  IlcMM-i  CoHDiEn  odre  ensuite  une  brochure  de  M.  Césare  Poma, 
sur  un  joiii'iial  eu  (luarani  et  sur  l'cludc  du  ru|)i.  ('ctli*  brochure  »'st 
accompagnée  (11111  lac-simile  du  journal  (luarani  dont  |)arle  ce  travail. 
Il  serait  très  intéressant  de  dresser  un«^  liste  des  périodiipies  publies 
vn  .\nu''ri(pu'  en  difVérentes  langues  iiuligènes.  Tous  U's  membres 
presiMits  (Ml  denieurenl  d'accoi'd,  et  il  es!  décide  (piuru*  liste  (lesj(Uir- 
nau\  américains  rédigés  en  langue  indigètie  sera  publie(>  par  les  soins 
i\v.  la  Soci(''lé  des  .Américanistes  de  Paris. 

—  M.  II(Mii-i  FuoinKVAUX  annonce  (pu'  le  n"  '•  du  Journal  ne  lai-diMa 
pas  à  paraitr(>  et  (pu'  le  n"  ;">  le  sui\ra  de  |»res  ;  toute  la  (•opi(*  a  déjà 
été   (Mivoyée  à  l'inipiinu'rie.  Au   tu>m  de    M.  Léon  Nn.Nois.  M.   l'muuK- 
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VAUX  oflVe  à  la  l)ii)liolhè(|uo  de  la  Société  une  hrocliiire  de  notre  col- 
lèi^tie.  contenaiil  divers  comptes  rendus  criti(|ues  intéressants  pour 
les  Aniéricanistes,  et  un  article  intitulé  :  Un  Terre-Neinner  de  Saiiil- 
Servait  retour  du  banc,  ainsi  (|ue  le  tome  II  des  Datas  e  factos  para 
a  Historia  doCeara,  par  le  D""  Guilhermo  Studart. 

—  M.  Henri  Cokdiku  entretient  les  membres  présents  des  charges 
du  loyer  actuel  et  des  avantages  (|ue  présenterait  le  transfert  du  siège 
de  notre  Société  dans  Thôtel  occupé  par  la  Société  d'Acclimatation  ;  il 
demande  à  poursuivre  des  négociations  dans  ce  sens.  Pleins  pouvoirs 
lui  sont  donnés  par  ses  collègues. 

—  M.  Alejanduo  Alvarado,  attaclié  à  la  légation  de  Costa  Rica  à 
Paris,  est  présenté  comme  membre  ordinaire  de  la  Société  par  MM.  le 
marquis  de  Peralta  et  le  D"  Hamy.  Il  sera  statué  sur  son  admission  à 
la  |)rochaine  séance. 

—  M.  le  comte  Henry  de  la  Yaulx,  présenté  à  la  séance  de  novembre 
dernier,  est  élu  membre  ordinaire  de  la  Société  des  Américanistes  de 
Paris. 

—  M.  le  D'  E.-T.  Hamy  |)ropose  de  nommer  membres  correspondants 
de  la  Société,  M.  Henry  de  Saussure  (de  Genève)  et  le  D""  Cari  Luatholz. 
Ces  deux  nominations  sont  votées  à  l'unanimité. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  vice-président  de  la  Société, 
en  riMuphu-eiiKMil  (\\\  regretté  général  Meredith  Reid,  décédé.  M.  Henry 
^'IG^•AUl)  est  élu  à  l'unanimité. 

—  M.  Henri  Froidevaux  propose  de  faire  examiner  les  ouvrages  de 
M.  SoTOMAYOR  sur  les  sigles  aztèques,  offerts  par  l'auteur  à  la  biblio- 
thèque de  la  Société.  Il  sera  écrit  à  M'""  Zélia  .Nuttall  pour  lui  deman- 
der un  compte  rendu  de  ces  travaux. 

M.  le  D' E.-T.  Hamy   fait   une   coniiiuinication   sur   une    pièce  de 

la  collection  Latour-Allard,  représentant  le  dieu-serpent  emplumé 
Quetzalcoatl-Cé-Acatl.  On  connaît  la  lutte  religieuse  qui  eut  lieu  entre 
Oiietzalcoalt  au(|uel  on  offrait  des  fruits  et  des  fleurs)  et  Tetzcatlipoca 
(auquel  on  sacrifiait  des  victimes  humaines),  lutte  qui  se  termina  par  la 
ruine  des  Toltècpies  ;  on  connaît  également  la  légende  se  terminant 
par  le  récit  du  départ  de  Ouetzalcoatl  vers  l'Orient,  et  on  sait  combien 
cette  légend<'  fut  utile  à  Fernand  Cortez,  (ju'on  crut  être  un  descendant 
du  grand   dieu   disparu,  revenant   par  la  voie   que  celui-ci   avait  prise 
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jadis.   Quetzalcoatl,  malgré  sa  défaite,   est  demeuré  le  dieu  du   Vent 
dans  la  mythologie  des  successeurs  des  Toltèques. 

La  pièce  conservée  au  Musée  du  Trocadéro  est  remarquable,  parce 
qu'elle  présente  sur  le  front  un  signe  hiéroglyphique  bien  visible,  un 
roseau,  ce  acatl.  Notre  idole  est  bien  celle  de  Quetzalcoatl-Cé-Acatl 
dont  parle  Sahagun  comme  d'une  des  formes  les  plus  intéressantes 
sous  lesquelles  Quetzalcoatl  était  adoré  à  Mexico,  et  peut-être  même 
serait-elle  la  figure  même  dont  parle  Sahagun.  Elle  comprend  deux 
parties  :  1°  la  face  supérieure,  visible,  qui  vient  d'être  décrite;  2"  la 
face  inférieure,  cachée,  ornée  d'une  superbe  sculpture  représentant  le 
dieu  des  morts,  Mictlan-Tecuhtli,  le  frère  de  Quetzalcoatl. 

—  M.  Henri  Froide  vaux  lit  des  fragments  d'une  lettre  inédite  du 
P.  Beschefer  sur  un  des  jésuites  qui  évangélisèrent  le  Canada  au 
xvii"  siècle,  le  P.  Claude  Pijart.  Cette  lettre,  signalée  à  l'attention  de 
la  Société  dans  une  séance  antérieure  par  le  D"^  E.-T.  Hamy,  est  une 
notice  nécrologique  de  piété,  précieuse  surtout  au  point  de  vue 
religieux,  beaucoup  moins  intéressante  au  point  de  vue  historique. 

—  M.  Baz  annonce  (|ue  dos  fouilles  vont  être  entreprises  à  Mexico 
môme,  et  qu'il  en  résultera,  selon  toutes  prévisions,  une  augmenta- 
tion sérieuse  pour  les  collections  du  musée  de  Mexico.  M.  Baz  tiendra 
la  Société  au  courant  de  ces  fouilles. 

—  M.  Froidevaux  dit  quehjues  mots  de  la  thèse  soutenue  par 
M.  Lucien  Peytraud  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  au  mois  de 
juin  dernier.  Cette  thèse  est  relative  à  V Esclavage  aux  Antilles  fran- 
çaises avant  1789. 

La  prochaine  séance  est  fixée  au  mardi  11  janvier  18*J8  ;  puis  la 
séance  est  levée  à  6  heures  1/2. 


XI 
SÉANCE  DU  MARDI    11   .JANVIER    IS9S 

Présidence  de  M.  le  \y  E.-T.  Hamy,  dk  i. 'Institut 
Le   |)r()cès-vorl)aI    de    la    (h'rnirro    séance    est   lu    et   aj^prouve    sans 
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observation.  Par  siiito  à  ce  |)i()iès-verl>al,  M.  Henri  Froidkvaux  com- 
imini(|iio  une  lettre  de  M""  Zélia  Nuttall  s'excusant  de  ne  pouvoir 
satisfaire  au  désir  de  la  Société  et  lui  envoyer  un  comj)te  rendu  cri- 
titjue  des  ouvraij^es  tlo  M.  Sotomavoh. 

Parmi  les  ouvrages  offerts,  M.  Froide  vaux  signale  celui  de 
M.  Edward  H.  Thomson,  sur  les  Chultunes  de  Labna,  dont  M.  Désiré 
(  jiAHNAY  sera  prié  de  rendre  compte.  —  M.  le  D"^  Verneau  se  charge 
tiexaminer  1(î  nouveau  fascicule  reçu  des  Actes  de  La  Société  scienti- 
fique du  Chili. 

—  M.  le  1)"^  E.-T,  Hamy  dépose  sur  le  bureau  les  Proceedings  of  the 
R.  Societ}/  of  Canada  pour  1896;  M.  le  marquis  de  Bassano  en  pré- 
sentera une  analyse  dans  une  des  séances   prochaines. 

—  M.  Gabriel  Marcel  offre  un  travail  composé  par  lui  sur  les 
cartes  récemment  acquises  par  la  Bibliothèque  Nationale.  Il  insiste  sur 
celles  cjui  présentent  un  intérêt  particulier  pour  les  Américanistes  : 
une  carte  portugaise  non  signée  ni  datée,  antérieure  à  1512,  —  et  un 
atlas  portugais  anonyme  du  début  du  xvi"  siècle,  évidemment  du 
même  auteur  que  la  pièce  précédente.  Ces  deux  documents  pro- 
viennent de  M.  Miller,  ((ui  les  tenait  lui-même  du  baron  de  Santarem. 

—  M.  Gabriel  Marcel  communique  ensuite  un  compte  rendu  du 
récent  ouvrage  publié  par  M.  A.  Heulhard  sur  Villegagnon,  et  en  fait 
ressortir  les  parties  neuves  relatives  à  Thistoire  du  Brésil  français  au 
xvi'  siècle. 

—  Le  même  membre  lit  ensuite  une  notice  nécrologique  sur  le 
bibliographe  et  historien  américain  Justin  Winsor. 

—  M.  Henri  Cordier,  par  suite  à  sa  communication  relative  au  trans- 
fert du  siège  de  la  Société  dans  Thôtel  de  la  Société  d'Acclimatation, 
propose  à  la  réunion  d'approuver  le  bail  de  trois  ans  qu'offre  de  j)as- 
ser  avec  la  Société  des  Américanistes  de  Paris  le  gérant  de  l'hôtel  de 
la  Société  d'Acclimatation.  Le  loyer  coûtera  600  francs  au  lieu  de  800; 
la  salle  louée  par  la  Société  sera  plus  grande  cpie  la  salle  actuelle  et 
au  2'  étatr^i  an  Wan  du  4'".  La  réunion  remercie  M.  Cordikh  de  la 
peine  (ju'il  a  prise  et  approuve  tous  ses  actes,  soit  auprès  du  gérant 
de  l'hôtel  des  Sociétés  Savantes,  à  qui  il  a  donné  congé  le  29  décem- 
bre 1897,  soit  auprès  du  gérant  de  l'hôtel  de  la  Société  d'.\cclimatalion. 

—  M.  Henri  (^ordikr  propose   ensuite    de  nommer,  en  son   lieu  et 
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place,  secrétaire  général  de  la  Société,  M.  Henri  Froide  vaux.  Cette 
proposition  est  approuvée  par  les  membres  présents,  et  des  remer- 
ciements sont  votés  à  M.  Cordier  pour  la  part  importante  qu'il  a  |)ris 
à  la  fondation  de  la  Société. 

—  M.  Henri  Cordier  annonce  encore  que  l'Université  de  Californie 
accepte  l'échange  de  ses  publications  avec  celles  de  la  Société  des 
Américanistes  ;  quant  à  l'Académie  scientifique  de  Saint-Louis,  elle 
demande  un  exemplaire  spécimen  des  publications  et  des  rensei- 
gnements sur  la  périodi(;ité  du  Journal.  Il  sera  répondu  à  ces  de- 
mandes. 

— M.  Désiré  Pector  se  charge  de  résumer,  pour  une  prochaine  séance, 
différents  articles  que  M.  le  duc  de  Loubat  envoie  d'Amérique  à  la 
Société  des  Américanistes. 

—  M.  le  D""  E.-T.  Hamy  analyse  brièvement  les  documents  publiés 
par  les  Etats-Unis  sur  le  litige  pendant  entre  le  Venezuela  et  l'Angle- 
terre, au  sujet  de  la  frontière  de  la  Guyane  anglaise. 

—  M.  le  comte  de  Charencey  lit  un  compte  rendu  de  l'ouvrage  de 
M.  Ch.  WiLSON  sur  le  Svvastika.  11  en  étudie  surtout  le  coté  américain 
et  dit  à  ce  sujet  quelques  mots  du  peuplement  du  Nouveau-Monde  et 
de  l'introduction  de  la  civilisation  en  Amérique. 

Au  sujet  de  cette  communication,  M.  Henri  Cordier  fait  quelques 
observations  bibliogra|)hi(|ues  et  signale  les  travaux  (I'O'nead  et  du 
P.  Gaillard  sur  le  Svvastika. 

Par  suite  à  l'ordre  du  jour,  il  est  dressé  la  liste  des  comptes  rendus 
des  différentes  sessions  du  Congrès  international  des  Américanistes 
dont  la  publication  est  en  retartl.  N'ont  pas  encore  été  publiés  les 
comptes  rendus  des  congrès  de  Turin  (M.  (juido  Cora,  secret,  gén.), 
Stockholm  (M.  Bovallius,  secret,  gén.),  Huelva  (M,  Sarago/.a,  secret, 
gén.).  Il  convient  toutefois  de  noter  cpie  le  tome  l""  de  la  session  île 
Huelva  a  été  publié  dès  1896. 

—  M.  Haz  expose  comment,  au  congrès  de  Stockholm,  on  a  proposé 
la  Hollande  comme  lieu  de  réunion  du  prochain  congrès,  et  non  le 
Mexique,  comme  le  demandait  le  gouvernement  mexicain.  \\\  congrès 
de  Mexico,  Lisbonne  fut  proposé  connue  lieu  de  reunion  ;  mais  Levde 
fui  (U'signé  une  s«>c<)n(lt>  fois.  Or  il  n'y  a  |)as  d'AnuM'icanistes  en  Hol- 
lande, et   le  (Congrès  n'a  pas  pu  y  avoir  lieu.  Lisbonne   acce|)t»M*;»it  île 
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i-fcovuir  lt>  ('()iii;r^s  ;  mais  on  ni'  sait  rien  encore  des  projets  (jiii  y  ont 
été  formés  pour  célébrer  le  centenaire  de  Vasco  de  Gaina. 

A  la  suite  de  cet  exj)osé,  M.  Gabriel  Marcel  est  |)rié  d'écrire  à 
M.  CoHPKiHo  pour  savoir  de  lui  <|uelles  sont  les  intentions  du  Portugal. 

—  M.  llcnii  GoRDiER  rappelle  (|ue  le  prochain  congrès  international 
des  Orientalistes  aura  lieu  à  Rome  dans  la  première  (piinzaine  du  mois 
d'octobre  1899.  L'n  congrès  américanisiez  pourrait  fort  bien  y  être 
annexé  ;  M.  Cordier  propose  de  consulterai.  Pigorini  à  ce  sujet. 

—  M.  Alejandro  Alv.vr.vdo,  proposé  à  la  dernière  séance  comme 
membre  titulaire,  est  élu. 

—  M.  Francisco  Moreno  est  désigné  pouv  représenter  la  Société  des 
Américanistes  de  Paris  au  Congrès  scientiliciue  latino-américain  qui 
aura  lieu  à  Buenos-Ayres  au  mois  d'avril  1898. 

—  M.  Désiré  Pector  signale  la  mort  récente  de  M.  Roselly  de 
LoR(iUEs,  et  j)ropose  de  rédiger  sur  lui  et  sur  plusieurs  autres  per- 
sonnes récemment  décédées  une  courte  notice  nécrologique  et  biblio- 
graphique. Cette  proposition  est  adoptée. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  6  heures  1/2. 


XII 

SÉANCE  DU  MARDI  1^'  FÉVRIER  1898 

Présidence  de  M  le  D""  E.-T.  Hamy,  de  l'Institut. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Par  suite  au  procès-verbal,  M.  le  D""  Hamy  annonce  que  le  gouver- 
nement portugais  ne  fera  lui-même  aucune  cérémonie  officielle  à 
l'occasion  du  centenaire  de  Vasco  de  Gama.  M.  le  comte  de  Turenne 
annonce  la  désignation  de  M.  Emile  Vedel  comme  représentant  de  la 
Société  de  (Géographie  aux  fêtes  de  Lisbonne  et  estime  que  ce  délégué 
pourra  renseigner  exactement  la  Société  des  Américanistes  sur  tout  ce 
qui  doit  se  faire  dans  la  capitale  du  Portugal. 

—  M.  le  D"^  Hamy  rappelle  (pi'un  centenaire  intéressant  les  membres 
de  la  Société   aura  lieu  pro(  hainement  à   Florence,  le  centenaire  italo- 
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américain  en  rhonneur  (J(;  Paolo  Toscanelli  et  (rAméric  Vespuce,  dans 
le  but  de  mettre  en  lumière  la  part  prise  par  les  Italiens  à  la  décou- 
verte du  Nouveau  Monde. 

—  M.  Désiré  Charnay,  sollicité  de  faire  le  compte  rendu  du  livre 
de  M.  Thomson  sur  les  Chultunes  de  Labna,  a  écrit  au  secrétaire  général 
qu'il  acceptait  de  se  charger  de  ce  travail. 

—  M.  Henri  Froide  vaux  annonce  Tenvoi  des  tomes  XV  et  X\'I  des 
Rapports  du  Bureau  d'Ethnologie  des  États-Unis.  Le  comte  Louis  de 
TuRENNE  accepte  d'en  rendre  successivement  compte  à  la  Société. 

—  M.  le  D""  E.-T.  Hamy  offre  pour  la  Bibliothèque  un  exemj)laire  du 
rapport  de  mission  de  M.  Léon  Diguet,  récemment  publié  par  le  minis- 
tère de  l'Instruction  publique. 

—  M.  le  comte  Henry  de  la  Vaulx,  développant  certains  points  de 
sa  communication  antérieure  (v.  le  Journal,  t.  Il,  pp.  71-99),  étudie  les 
mœurs  et  les  coutumes  des  indigènes  de  la  Patagonie.  Après  avoir 
montré  quelles  distinctions  physiques  existent  entre  l'Araucan,  le 
Téhuelche  et  le  Pampa,  qui  sont  les  trois  types  patagons,  il  fait  une 
description  de  la  tente  de  ces  indigènes,  de  la  vie  paresseuse  des 
hommes,  de  la  vie  active  des  femmes.  Puis  il  parle  de  la  chasse,  des 
vêtements,  de  la  nourriture;  puis,  après  avoir  constaté  l'existence  d'une 
déformation  crânienne,  cpi'il  attribue  à  la  forme  du  berceau  indigène, 
et  la  non-existence  de  tatouages  et  de  déformations  voulues,  M.  nu 
LA  Vaulx  s'occupe  des  arts  tout  rudimentaires  des  Patagons. 

II  en  étudie  ensuite  le  caractère,  (ju'il  dépeint  comme  assez  concen- 
tré ;  ce  caractère  s(>  révèle  seulement  sous  rinHuencc  de  lalcool  ;  en 
temps  ordinaire,  l'Indien  est  doux  et  soumis.  Il  a  des  (|ualités  et  des 
défauts  (ju'énumère  M.  H.  de  la  Vaulx;  il  n'est  pas  «4  wc  fut  jamais, 
(|Uoi  (pi'on  en  ait  dit  pour  les  Araucaiis  de  Patag()nit\  aniropophage. 

L'éducation,  la  nuulication  en  cas  (li«  maladies  ((pii,  d'ailleurs,  sont 
rares),  la  rcdigion,  voilà  encore  des  sujets  d'études  |)our  .M.  dk  la  N'ailx, 
qui  insiste  sur  le  rôle  du  nii/r/ii,  du  sorcier-docteur,  intermédiairt^ 
entre  les  lndi(Mis  et  l)i(ui.  La  superstition  des  l'atagons  t»st  hien  avé- 
rée ;  ils  n'ont  pas  de  manifestations  religieuses,  sauf  dans  K^s  céré- 
monies mortuaires  et  dans  la  fête  du  (^nnutnico,  ou  en«-or«»  au  début 
de  cha(|ue  repas. 

Passant  ensuite  à  la  vie  sociale  des  indi<rènt>s  de  la  Pata«roni«>,  M.  i»k 
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LA  Vali.x  (lôciit  les  céréinoiues  du  mariage  et  colles  usitées  à  l'occa- 
sion de  la  mibilité  des  jeunes  filles.  Puis  il  termine  par  l'étude  des 
facultés  intellectuelles  des  indigènes,  énumère  leurs  qualités  d'obser- 
vation et  de  curiosité  et  dit  (|uel(|U(îs  mots  des  trois  idiomes  araucan, 
pampa  o{  téluu>lche,  ce  dernier  se  subdivisant  lui-même  en  plusi(nirs 
dialectes. 

—  M.  le  marquis  dk  pEnAi.TA,  à  la  suite  de  cette  communication, 
signale  les  raj)porls  (|ui  existent  entre  les  fêtes  des  indigènes  de  la 
Patagonie  et  celles  des  Indiens  de  l'Américpu*  centrale. 

—  M.  le  comte  de  Chahencey  demande  (juehjues  renseignements 
complémentaires  sur  l'usage  du  tabac  en  Patagonie. 

l'ne  courte  discussion  s'engage  enfin  sur  la  taille  des  Patagons,  et 
la  séance  est  levée  à  G  heures  1/2. 


XIH 

SÉANCE  DU  MARDI  l^'"  MARS  1898 
Présidence  de  M.  le  D""  E.-T,  Hamy,  de  l'Institut. 

\.o  j)rocès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  lecture  du  procès-verbal  amène  une  courte  discussion  sur  les 
déformations  cr;\ni«MHies  observées  en  Amérique  et  particulièrement 
au  Mexique.  M.  le  comte  de  Chahencky  ayant  fait  (pielques  observa- 
tions à  propos  des  coutumes  religieuses  tles  Patagons  et  de  ces  défor- 
mations, M.  le  D""  E.-T.  Hamy  fournit  des  détails  précis  sur  les  résultats 
des  fouilh^s  faites  au  Mexitpie  j)ar  le  colonel  Doutrelaine,  etc. 

—  M"'"  de  Santa-Anna  .\éhy  informe;  la  Société  de  la  situation  |)énible 
dans  la(ju(dl(;  se  trouve  notre  collègue,  le  baron  tle  Santa-Anna  .Néhy, 
impliqué  dans  une  conjuration  contre"  \r.  président  des  Etats-Unis  du 
Brésil  et  actucilcmcnl  (lé|)()rl(''  à  Fernando  de  Xoronha.  Le  secrétaire- 
général  a  exprinu'  à  .Madame  de  Santa-Anna  .\éhy  I(;s  compliments  de 
vive  condob-aïuc  de  la  Soci«'té,  et  ses  souhaits  j)our  la  prompte  déli- 
vrance de  notre  collègue. 

—  M.  de  Saussuhk  a  adressé  au  D'  E.-T.  Il\\n    une   lettre   relative  au 
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Codex  Becker  n"  1,  sur  lequel  une  notice  a  paru  dans  le  numéro  4  du 
Journal  (cf.  t.  I,  pp.  171-174)  ;  il  y  proteste  contre  la  dénomination 
donnée  au  manuscrit  et  propose  de  l'appeler  plutôt  Codex  Almazane, 
du  nom  de  M.  Almazane  qui  en  a  fait  la  découverte  et  qui  l'a  conservé. 

—  M.  Hamy  communique  ensuite  une  lettre  de  M.  le  duc  de  Loubat, 
qui  contient  des  renseignements  sur  la  mission  de  M.  Saville  à  Palen- 
qué.  «  D'après  le  contrat,  écrit  notre  président  honoraire  à  la  date  du 
31  janvier  1898,  le  Gouvernement  mexicain  doit  avoir  la  moitié  de  ce 
que  M.  Saville  trouvera.  Si  cela  se  fait,  comme  on  l'entend  ici  au 
Musée  (New- York),  on  continuera  les  fouilles,  dans  le  cas  contraire, 
on  y  renoncera.  » 

Le  Field  Columbian  Muséum  et  la  Bibliothèque  de  l'Université  de 
Californie  accusent  réception  du  numéro  4  du  Journal,  dont  la  Biblio- 
thèque de  l'Etat  de  New-Hampshire  sollicite  l'envoi  gracieux. 

—  M.  G.  Ba.z  offre  à  la  Société  le  compte  rendu  de  la  session 
du  Congrès  des  Américanistes  tenue  à  Mexico ,  session  dont  le 
D''  E.-T.  Hamy  se  plaît  à  constater  le  très  grand  intérêt.  A  ce  sujet, 
M.  le  comte  de  Charencey  demande  des  renseio-nements  sur  le  nom 
de  Chichinièque  porté  par  une  langue  de  l'Amérique. 

M.  G.  Baz  ajoute,  à  propos  de  la  liste  dressée  par  la  Société  dans 
la  séance  de  janvier  dernier,  que  le  .stuond  volume  des  comptes  rendus 
de  Huelva  n'a  pas  paru,  et  que  'probablement  il  no  paraîtra  pas,  non 
plus  que  le  volume  des  actes  du  congrès  de  Turin. 

—  M.  G.  Baz  est  prié  de  transmettre  à  qui  do  droit  les  remercîments 
de  la  Société  des  Américanistes  poui"  le  don  de  cet  intéressant  volume, 
dans  lequel  se  trouve  reproduite  une  carte  de  Mexico,  sur  papier 
d'agave,  dressée  par  le  cosmographe  royal  Santa-Cruz  en  l'année  1555. 
Cette  carte  est  actuellement  à  Stockholm. 

A  propos  do  cotte  carlo,  le  D'  E.-T.  Hamy  rappolit^  roxistonco  d'un 
plan  do  Mexico  remontant  à  1521  cl  dû  à  un  compagnon  de  Cortez  ; 
ce  plan,  gravé  au  Mexique,  n'a  été  (luiiicomplotonuMit  réimprimé. 

Interrogé  sur  les  sources  bibliographi(]uos  di*  la  carlographio  :\n- 
cienuo  du  Moxicjue,  M.  Baz  promet  de  fournir  prochninomont  dos 
indications  précises  à  ce  sujet.  Puis  il  annonro  la  fondation  d'une 
chaire  do  nahuall  à  Mexico  ;  M.  Sandoval,  un  curé  de  campagne,  on 
est   lo   liluiairo.    Do    la   langue    nahuall    s'occupe   aussi    JWcadomie    do 
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Texioio  ;   ot  le  ^oiivernt'inenl  nioxiiain   va  procliainciiieiit  publier  une 
graininairc  nahuatl  rédigée  par  le  président  de  cette  Académie. 

—  M.  Hoiiri  l'iioinEVAUx  ofl're  à  la  Société  pour  sa  bibliothèque  un 
travail  réceninicnt  publié  par  lui  et  Te\^\'\{  ^\\\  Observations  scientifiques 
de  La  Condaniine pendant  son  séjour  à  Cayenne  en  llkk. 

—  M.  le  comte  de  Charencey  fait  une  communication  sur  les  noms 
des  points  de  l'espace  chez  les  peuples  du  Nouveau-Monde  (v.  plus 
haut,  p.  109-178). 

—  M.  le  D'E.-T.  ll.vMY  signale  au  comte  de  Charencey,  comme  utiles 
à  consulter  sur  la  question,  les  travaux  de  M.  W.  Fewkes.  Ce  savant  a 
exposé  à  Madrid  de  curieuses  mosaïques  de  sables  de  couleur  se 
rapportant  à  une  conception  tout  à  fait  originale  des  points  de  l'espace 
chez  les  Indiens  de  Tusayan  (Arizona).  Ces  points  sont  en  effet  au  nom- 
bre de  six  :  Nord,  Ouest,  Sud,  Est,  En  haut  et  En  bas,  symbolysés  par 
le  jaune,  le  vert,  l'azur,  le  rouge,  le  blanc  et  le  noir, 

—  M.  Henri  Froidevaux,  continuant  ses  études  critiques  sur  les 
Lettres  édifiantes  relatives  à  la  Guyane  française,  montre  que  la  partie 
relative  à  la  mission  du  Kourou  insérée  dans  une  lettre  écrite  par  le 
P.  Lombard,  le  11  avril  1733,  et  publiée  au  tome  XXI  du  recueil  des 
Lettres  édifiantes  (année  1734),  a  été  composée  en  France,  désavouée 
par  le  V.  Lombard  lui-même,  et  ne  peut  pas  être  citée  comme  référence 
pour  les  bienfaits  des  missions  fondées  par  les  Jésuites  à  la  Guyane. 

A  la  suite  de  cette  communication,  la  séance  est  levée  à  6  heures  1/2. 


XIY 

SÉANCE  DU  5  AVRIL  1898 

Présidence   de   M.   le   D'  E.-T.  IIAMY,   de  l'Institut 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

—  Par  suite  à  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  le  comte  de  Cha- 
rencey demande  des  renseignements  complémentaires  sur  les  travaux 
de  M.  Walter  Fewkes  relatifs  aux  points  de  l'espace  chez  certains 
Indiens  d'Arizona.  M.  It-  D""  IIamy   répond  (jue  ces  renseignements  ont 
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été  résumés  dans  le  Calâlogo  de  Los  Objetos  etnolôgicos  y  arqiieoLôgicos 
exhibidos  por  la  Expedicion  Hemeimay,  imprimé  à  Madrid  chez.  Jara- 
millo,  en  1892. 

—  M.  Henri  Cordier  annonce  que  V American  Philosophical  Society 
et  la  Numismatic  and  Anliquarian  Society  de  Philadelphie  acceptent  de 
faire  l'échange  de  leurs  publications  avec  celles  de  la  Société  des  Amé- 
ricanistes  de  Paris  ;  M.  Henri  Froidevaux  a  reçu  de  son  côté  une  lettre 
dans  le  même  sens  de  l'Université  de  Pensylvanie.  Il  a  reçu  également 
une  lettre  de  VAcademy  of  Nalural  Sciences  de  Philadelphie  relative  à 
l'échange  des  travaux  de  cette  Société  avec  la  nôtre. 

—  Le  ministre  de  Suède  aux  États-Unis  accuse  réception  de  la  lettre 
qui  lui  a  été  transmise  pour  M.  Garl  Lumholz  ;  il  la  fera  parvenir  à  son 
destinataire,  qui  sera  ainsi  avisé  de  sa  nomination  comme  membre 
correspondant  de  la  Société. 

—  Le  secrétaire  du  Musée  de  la  Plata  annonce  que  M.  Moreno  se 
trouve  dans  le  territoire  des  Andes  Argentines,  en  mission  du  gouver- 
nement argentin  comme  expert  dans  la  question  de  délimitation  de  la 
frontière  chilo-argentine  ;  il  ne  pourra  pas,  par  conséquent,  représenter 
la  Société  des  Américanistes  de  Paris  au  Congrès  latino-américain  de 
Buenos-Ayres. 

—  M.  G.  Baz  adresse  à  la  Société  deux  notes.  Tune  sur  la  carto- 
graphie mexicaine  d'Orozco  y  Berra,  la  seconde  relative  à  la  carte 
de  la  ville  de  Mexico  conservée  à  la  bibliothèque  d'Upsal  dont  il  a  été 
question  à  la  séance  précédente.  A  la  suite  de  la  lecture  de  cette  der- 
nière note,  adressée  d'abord  par  M.  Baz  à  M™*  Zélia  Nuttall,  MM.  le 
D"^  Hamy  et  le  marquis  de  Peralta  signalent  l'existence,  à  Siniancas  et 
à  Séviile,  de  cartes  dressées  par  les  caciques  du  Mexique,  entre  1574 
et  1600,  conformément  à  l'ordre  donné  par  le  gouviMiicment  espagnol 
en  1573.  L'état  des  lieux  y  est  représenté  tel  (juil  existait  avant  la 
conquête. 

—  A  propos  de  la  même  communication,  M.  Désiré  (]h\r>ay  in- 
voque le  témoignage  du  P.  lluc  (|ni,  dans  son  ouvrage  sur  VEmpirf 
chinois,  parbî  d(*  l'i^xislence  dv  chitianipns  dans  ce  pays  «(uniue  au 
Mexique. 

—  M.  Henri  (^ordikr  fait  r(MM.ir(|utM-  (ju'il  (^st  iinp(>ssil)lc  d  invo- 
quer (M'I  ouvrage  coinnie   une   autoril»'   pour   la   (]liine;   il   «»st    loin  de 
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prést'uhr  l;«  iiuiiif   valeur  scienlifiquf   (jue  la  Idrlaric  cl  le  Thibct  du 
lUl'IlU"  I'.    II  lie. 

—  M.  Henri  Cohdier  dépose  sur  le  bureau  une  courte  note  relative  à 
une  lettre  d'Aboi  Rémusat  oîi  ce  savant  sinologue  regrette  de  n'avoir 
pu  acheter,  faute  de  ibnds.  un  ancien  manuscrit  mexicain. 

—  M.  Désiré  Chajinay  lit  un  compte  lendu  du  travail  de  M.  Thom- 
son sur  les  Chultiines  de  Labna. 

—  iM.  le  marquis  de  Bassano  passe  brièvement  en  revue  les  princi- 
paux articles  contenus  dans  \t'i?  Proceedings  of  ihe  Transactions  of  ihe 
H.  Socicly  of  Canada  pour  Tannée  1896. 

—  MM.  le  marquis  de  Bassano,  le  D'  Verneau,  Henry  Vignaud,  se 
chargent  de  rendre  compte  des  difterentes  publications  reçues  par  la 
Société  des  Americanistes  de  Paris  depuis  sa  dernière  séance  [Actes  de 
La  Société  scientifique  du  Chili,  etc.). 

—  M.  le  marquis  de  Peralta  annonce  à  la  Société  que  son  président, 
M.  le  D'  E.-T.  Hamy,  a  été  déclaré,  par  la  Commission  chargée  de 
décerner  le  prix  Angrand,  à  l'unanimité,  titulaire  de  ce  prix  pour  son 
bel  ouvrage  intitulé  :  Galerie  américaine  du  Musée  d'ethnographie  du 
Trocadéro  ;  il  en  félicite,  aux  applaudissements  de  tous,  M.  le  D"^  E.-T. 
IIamy,  (jui  exprime  aux  membres  de  la  Société  ses  remercîments  par 
leurs  marques  de  sympathie.  Il  a  tâché,  en  publiant  cet  ouvrage,  de 
contribuer  pour  sa  part  à  la  préparation  d'une  archéologie  américaine 
(jui  ne  pourra  être  que  l'œuvre  d'un  avenir  encore  éloigné. 

—  M.  Désiré  Pector  adresse  à  la  Société  deux  notes  :  1**  une  noti(;e 
nécrologique  sur  le  comte  de  Roselly  de  Lorgnes  ;  2°  une  analyse  de  la 
théorie  polaire  du  commodore  Melville. 

—  M.  Henri  Froidev.vux  donne  lecture  d'une  note  publiée  dans  Le 
Temps  du  2  avril  dernier,  annonçant  la  libération  de  notre  collègue,  le 
baron  de  Santa-Anxa  .N'éry.  Une  lettre  odicielle  de  lélicitations  sera 
adressée  à  la  baronne  de  Santa-Anna  Néry,  au  nom  de  la  Société  des 
Americanistes  de  Paris. 

—  M.  Louis  Marin  (1.3,  avenue  de  l'Observatoire)  est  présenté  comme 
mend)re  ordinaire  j)ar  MM.  Henri  Froidevalx  et  Henri  Cordier  ; 
M.  Waldemar  Schmidt  est  présenté  comme  membre  correspondant 
par  MM.  les  D''  E.-T.  H\my  et  Verneau.  H  sera  statué  sur  l'admission 
de  ces  deux  inembres  d;ins  la  prochaine  séance. 
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—  M.  le  comte  H.  de  Ciiarencey  fait,  au  nom  de  M^^Rink,  une  com- 
munication sur  le  fantôme  groënlandais  Toupilak. 

—  M.  le  D"^  E.-T.  Hamy  rappelle  combien  le  dessinateur-naturaliste 
Alexandre  Lesueur,  du  Havre,  fut  passionné  pour  les  voyages.  Ses 
appointements  ayant  été  supprimés  en  1815,  il  partit  pour  l'Amérique, 
dans  le  but  d'y  fonder  sur  les  bords  du  Wabash  le  phalanstère  de 
New  Harmony.  Ce  phalanstère  s'étant  trouvé  dans  une  situation  très 
critique,  Lesueur  descendit  en  canot  le  Wabash,  puis  TOhio,  et  gagna 
la  Nouvelle-Orléans  en  fixant  dans  une  série  de  dessins  la  phvsionomio 
des  villes  alors  naissantes  du  Mississipi.  Cette  série  de  vues  a  été 
donnée  au  D""  Hamy  par  un  neveu  de  Lesueur;  le  président  de  la 
Société  des  Américanistes  se  propose  de  la  publier  un  peu  plus  tard 
dans  le  Journal  de  la  Société. 

A  la  suite  de  cette  communication,  la  séance  est  levée  à  6  heures  1/2. 


XV 

SÉANCE  DU    3  MAI  1898 

Présidence    de   M.    le   comte    de   CHARENCEV 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans  obser- 
vations. 

—  La  correspondance  comprend  un  certain  nombre  d'accusés  de 
réception  du  numéro  5  du /t)///7/r//(iNuniismatic  and  Anli(|uarian  Socielv 
of  Pliiladelphia,  Academy  of  Natural  Sciences  <>f  Philadolphia,  Kield 
Coiumbian  Muséum,  American  Antiquarian  Society). 

—  M.  le  mar(|uis  de  Rassano  communi(|ue  un  coiuplr  rciulu  du 
numéro  2  du  /''/rc  Musctnu  of  Science  and  Art. 

—  l'iU'iiii  les  livrer  (ill'ci'ls,  l»>  sccrctairi'  géucral  sij^Mialc  les  l^rocce- 
dings  of  the  American  Antiquarian  Societi/  de  NN'orcester  (vol.  XII. 
Impartie),  et  l'année  1897  des  P/orcrr/zV/A'-'»'  of  tfie  Academi/  of  Xatnral 
Sciences  de  Philadelphie,  ainsi  <|ue  (jueh|iies  hrochures  de  M.  Rrinton. 

—  M.  Mmun  (>sI  iiomiiic  mcmhie  titiilaii-e.  et  M.  W  aMeiiiar  SciiMinT 
membre  eorrespoiulaiil  de  h»  Soiiele  ih>s  Aiuéiieaiiist»>s  de  Pai'is. 
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—  M.  lo  marquis  de  Bassano  et  M.  Henri  Fhoidevalx  présentent 
M.  l'abbi'  C\s(;u.\iN  comme  membre  correspondant.  Il  sera  statué  sur 
son  admission  dans  la  prochaine  séance. 

—  M.  le  comte  de  Gharencey  l'ait  une  communication  sur  l'introduc- 
tion de  la  folle  avoine  en  France. 

—  M.  le  comte  Henry  de  la  Vaulx  signale,  à  la  suite  de  cette  com- 
munication, l'existence  d'une  racine  encore  inconnue,  localisée  sur  les 
bords  de  la  rivière  Chali  en  Patagonie,  qui  serait  très  bonne  à  manger. 

—  M.  Henri  Froidevaux  annonce  l'ouverture  toute  récente,  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  de  l'exposition  des  objets  rapportés  de 
Patagonie  par  M.  le  comte  Henry  de  la  Vaulx.  Jour  sera  pris  à  la  pro- 
chaine séance  pour  la  visite  de  cette  exposition  sous  la  direction  de 
M.  DE  LA  Vaulx. 

—  M.  le  comte  de  Gharencey,  après  avoir  lu  un  rapport  sur  le  der- 
nier travail  philologique  de  M.  Raoul  de  la  Grasserie,  relatif  à  la 
Langue  Auca,  demande  l'échange  des  publications  de  la  Société  des 
Américanistes  avec  celles  de  la  Société  philologique  (œuvre  de  saint 
Jérôme).  Cette  proposition  est  adoptée. 

—  M.  le  comte  Henry  de  la  Vaulx  dit  quelques  mots  des  ruines 
calchaquies  qu'il  a  visitées  ;  il  estime  que  l'étude  de  la  série  complète 
des  urnes  calchaquies,  ornées  de  dessins  différents,  polychromes  par- 
fois, fournirait  de  très  curieux  renseignements  sur  le  Panthéon  calcha- 
qui.  Il  signale  la  confection  curieuse  d'un  pucu  rapporté  par  lui  et 
exposé  actuellement  au  Muséum,  et  estime  que  le  type  actuel  des 
Indiens  calchaquis  est  bien  celui  des  anciens  Indiens  de  la  même  race. 

—  M.  Gustave  Baz,  —  de  même  que  M.  Henry  de  la  Vaulx  a  constaté 
une  vraie  parenté  entre  les  céramiques  calchaquies  et  celles  du  Pérou, 
—  signale  les  rapprochements  qui  existent,  à  son  avis,  entre  les  pote- 
ries calchaquies  et  les  vases  de  Mictla. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  1/4. 
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XVI 

SÉANCE  DU  MARDI  7  JUIN  4898 

Présidence  de  M.  le  D""  E.-T.  Hamy,  de  l'Institut. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté.  Par  suite  au 
procès-verbal,  il  est  décidé  (jue  la  visite  de  l'exposition  de  M.  le  comte 
Henry  de  la  Vaulx  aura  lieu  le  jeudi  9  juin  prochain,  à  4  heures  1/2, 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

—  M.  Gabriel  Marcel  donne  lecture  d'une  notice  sur  les  travaux 
qui  ont  valu  à  M.  Marcos  Jimenes  de  la  Espada  le  prix  Loubat  à  l'Aca- 
démie royale  de  l'Histoire  de  Madrid. 

—  M.  le  duc  de  Loubat  présente  à  ses  confrères  le  fac-similé  en 
couleur  du  manuscrit  de  la  Chambre  des  députés  qui  vient  d'être 
exécuté  sur  son  initiative  et  celle  du  gouvernement  mexicain  par  les 
soins  de  M.  Boisgontier,  de  la  maison  Monrocq.  M.  Hamy  a  bien  voulu 
se  charger  du  texte  qui  accompagnera  les  chromotypies. 

—  M.  le  D""  Verneau  lit  le  compte  rendu  de  deux  publications  qu'il 
a  été  chargé  d'examiner  :  1"  le  compte  rendu  du  congrès  scientifique 
du  Chili;  2°  les  Actes  de  la  Société  scientifique  du  Chili. 

—  M.  l'abbé  Casgrain,  proposé  à  la  dernière  séance  comme  membre 
correspondant  par  MM.  le  marquis  de  Bassano  et  Henri  Froidevaix. 
est  élu. 

—  M.  Raoul  DE  LA  Grasserie,  juge  au  tribunal  de  Rennes,  est 
présenté  comme  membre  titulaire  par  MM.  le  D'  E.-T.  Hamy  et  le 
comte  DE  Charencey.  11  sera  statué  sur  son  élection  dans  In  prochaine 
séance. 

—  M.  le  comte  dk  Charencey  lit  deux  comptes  rendus,  l'un  du  livre 
de  M.  James  Mooney,  The  Siouari  Tribes  of  the  East;  l'autre  sur  les 
Archéologie  investigations  of  James  and  Pototnac  Valei/s  par  M.  (iorard 
Fowke. 

—  M.  le  n*^  E.-T.  llvMY,  au  sujet  du  premier  (\c  ces  comptes  rendus, 
signale    l'accord    des    linguistes    et    d<*s    anthropologues    au  sujet   ties 
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Ouoheos.  —  En  ce  (jui  roncorno  !<•  travail  de  M.  Fowko,  il  l'ail  toutes 
s»»s  réserves  sur  ce  (ju'il  dit  des  Mound  Builders,  qui  semblent  surtout 
avoir  d»\s  allinités  avee  les  Pueblos;  e'est  un  tout  autre  type  que  les 
Clierokies.  Quant  aux  alluvions  dont  parle  M.  Fowke,  correspondent- 
elles  exactement  aux  nôtres?  La  (juestion  est  très  vivement  a<ritée  de 
l'autre  côté  île  1  Atlanti(jue. 

—  M.  le  comte  de  Chvkencey  demande  si  les  Péruviens  étaient  pour- 
vus d'un  os  supplémentaire,  dit  incasiqiie.  —  M.  Verneau  résume,  en 
réponse  à  cette  question,  le  travail  du  D*"  Jacquart,  qui  montre  que  cet 
os  est  réellement  très  fré(juent  chez  les  anciens  Péruviens  déformés, 
son  existence  étant  due  probablement  à  la  déformation  elle-même, 
mais  qu'il  se  trouve  aussi,  quoique  moins  fréquemment,  dans  toutes  les 
autres  races  humaines. 

—  M.  le  D'  E.-T.  Hamy  étudie  une  statuette  du  musée  du  Trocadéro 
faisant  partie  de  la  collection  Boban-Pinart.  Cette  figurine  yucatèque 
est  une  sorte  de  Bouddha  encadré  d'inscriptions  incomprises.  M.  Hamy 
la  décrit,  signale  ses  recherches  infructueuses  pour  en  déchiflVer  les 
inscriptions,  et  les  rapports  que  présentent  ces  inscriptions  avec  les 
grandes  inscriptions  yucatèques  (voir  plus  haut,  p.  105-108). 

—  M.  G.  Baz  fait  remarquer  que  la  façon  dont  la  statuette  est  assise 
est  encore  aujourd'hui  très  commune  chez  les  Indiens  du  Mexique. 
M.  le  D'^  Hamy  constate  qu'elle  est  fort  rare  sur  les  monuments  figurés. 

—  M.  Henri  Cordier  annonce  que  M.  Girard  de  Rialle  partira  le 
17  juillet  prochain  pour  Santiago  du  Chili  ;  on  pourrait  le  prier  de  mettre 
la  Société  des  Américanistes  de  Paris  en  rapport  avec  les  savants  du 
pays.  M.  le  D"^  Hamy  répond  (jue  notre  Société  échange  déjà  ses  publi- 
cations avec  celles  de  la  Société  scientifique  du  Ciiili. 

La  séance  est  levée  à  G  heures  1/2. 

XVII 
SÉANCE  DU  9  JUIN  1898 

Présidence  de  M.  le  D'^E.-l'.  Hamy,  de  l'Institut. 
Les  membres  parij»iens  de  la  Société  des  Américanistes  se  sont  réu- 
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nis  le  jeudi  9  juin,  à  4  heures  1/2  du  soir,  au  Muséum  dllistoire 
naturelle,  dans  les  salles  d'exposition  des  galeries  de  zoologie.  Ils 
y  ont  examiné  en  détail,  sous  la  direction  du  comte  Henry  de  la  \'\llx, 
les  collections  de  diverse  nature  et  les  photographies  rapportées  j)ar 
notre  collègue  de  ses  voyages  dans  l'Argentine  et  surtout  en  Patagonie. 
L'examen  de  ces  collections,  des  documents  d'intérêt  ethnogra- 
phique et  anthropologique  surtout,  une  l'ois  terminé,  la  séance  a  été 
levée  à  5  heures  3/4. 


XVIII 
SÉANCE  DU  5  JUILLET  1898  » 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du  7  juin, 
M.  le  D""  Hamy  communique  à  la  Société  une  note  du  Journal  des 
Débats  relative  au  monument  de  Champlain  à  Québec. 

—  M.  IIamy  dépose  ensuite  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  le  diu- 
UK  LouBAT,  un  ouvrage  intitulé  :  Tlie  American  Muséum  of  nalural 
Hislorij. 

—  M.  11.  i)K  LA  (jiiASSERiE,  jugc  au  tiibuiial  (K'  lu'iincs.  est  élu 
nKMubre  titulaire. 

—  M.  L.  I)i(;uET  l'ail  une  coiiunuiucalioii  sur  la  Sicri-a  dcl  Navaiit  (>t 
ses  habitants. 

—  M.  le  1)'' IIamy  lait  l'eiiKU-fjuer,  à  j)ropos  (hi  culli^  de  ics  Iiulicus, 
<[ue  (liv<>rs(^s  tributs  (hi  M(>xi<|U(>,  après  leur  conversion  ap|)areiite  au 
christianisme,  ont  conservé  Umms  anciennes  ci-oyances  ;  elles  se  sont 
contentées  de  faire  un  liou  sous  l'autel  pour  y  enterrer  Kmms  idoles,  de 
sorte  (|U(>  leui'  ciille  s'adressait,  non  pas  au  Christ  (|iii  était  ?-ui-  cet  autel, 
mais  aux  divinités  (|ui  étaient  enfouies  en  dessous.  Pour  la  croix,  élevée 
sur  la  grande  place  de  Mexico,  on  s'est  borné  à  la  peintire  en  vert,  ce 
<|ui  lui  donnait  le  caractère  de  ci'oix  de  Tlaloc  ou  croix  de  la  bonne 
pluie. 


I.  (!i'Uc  siMiuf  a  rw  la  pi'oniii'ic  Iciuh-  p. m-  t.»  Soi'itM  i''   <l<'s  .\mi^rioinn'>|<"s   «le  l'.uis  il.uis 
«on  toral  iicliM'I,   'il,  ruo  do  I^illo. 
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—  M.  H.vz  conliiino  les  observations  de  M.  IIamy. 

—  M.  D.  l*ECT()n  (lit  ([u'il  en  a  été  de  môme  au  (juatémala. 

—  M.  Dic.i  KT  répond  (|iie  lien  de  send)lable  ne  s'est  passé  chez  les 
Iliiitchols.  Il  j)résente  à  la  Société  une  série  de  photographies  (jui 
montrent  ces  Indiens  et  qui  donnent  une  idée  de  leur  genre  de  vie, 
de  leurs  habitations  et  de  leur  indusliie.  11  ajoute  (|uel(|ues  rensei- 
gnements sur  les  jx'intures  dont  les  lluilchols  s'enduisent  le  corps 
pendant  la  fête  du  péioté. 

—  M.  H.vMY  remercie  M.  Diglet.  Il  signale  à  la  Société  l'iniportanco 
des  collections  rapportées  par  le  voyageur,  collections  qui  seront  pro- 
chaincMUMit  exposées  au  Muséum  et  que  les  membres  de  la  Société 
des  Américanistes  pourront  alors  visiter. 

Il  demande  à  M.  Diguet  à  quel  chifTre  s'élève  le  nombre  des  Huitchols. 

—  M.  Diguet  estime  qu'ils  sont  au  nombre  de  5,000. 

—  M.  IIamy  dit  (|ue,  d'après  Garcia  y  Cuba,  ces  Indiens  ne  possé- 
daient que  cinq  villages. 

—  M.  Diguet  déclare  que  le  fait  est  exact. 

—  M.  B\z  désirerait  savoir  si  les  lluilchols  changent  de  place. 

—  M.  Diguet  répond  qu'ils  sont  sédentaires  et  qu'ils  n'abandonnent 
point  leurs  villages  dans  la  crainte  que  leur  dieu  tutélaire  ne  leur 
retire  sa  protection. 

—  M.  IIamy.  Les  Huitchols  Ibnt-ils  des  sacrilices  humains? 

—  .M.  Diguet.  IS'on.  Ils  se  contentent  d'offrir  à  leurs  divinités  des 
fleurs,  des  fruits  et  le  sang  des  cerfs  qu'il  abattent. 

—  M.  IIamy  demande  s'il  reste  dans  la  Sierra  del  Xayarit  des  Indiens 
Toul  .' 

—  M.  Diguet  assure  cpiil  n'(>n  reste  aucun.  En  dehors  des  Coras  et 
des  lluilchols,  on  ne  rencontre  que  deux  ou  trois  petits  villages  de 
Tépi'hiianes. 

La  discussion  étant  close,  la  séance  est  levée  à  6  heures  20,  et  la 
Société  s'ajourne  au  mardi  8  novembre. 
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XIX 

SEANCE  DU   MARDI  8  NOVEMBRE  1898 

Présidence  de  M.  le  D""  E.-T.  HAMY,  de  l'Institut 

La  Société  enregistre  la  démission  de  M.  le  D'  Paul  Topinard. 

—  M.  le  baron  de  Santa- Anna  Néry  informe  ses  collègues  de  la 
Société  des  Américanistes  de  son  retour  en  France.  Il  annonce 
qu'avant  de  revenir  il  a  passé  quelques  semaines  dans  l'État  de 
l'Amazone,  et  en  a  rapporté  de  nombreux  documents,  une  série  de 
nouvelles  légendes  indiennes  et  une  chanson  indienne  inédite.  Il 
annonce  encore  que  le  journal  0  Rio  Négro  (de  Manaos)  a  reproduit 
intégralement  l'article  publié  par  lui  dans  le  Journal  de  la  Société  des 
Américanistes  sur  le  «  peuplement  de  l'Amérique  chaude  »  et  que  la 
chaire  de  tupi-guarani,  supprimée  depuis  un  quart  de  siècle,  doit  être 
rétablie  selon  les  indications  fournies  dans  cet  article. 

—  M.  le  comte  de  Laugier-Villars  écrit  pour  signaler  à  la  Société 
les  voyages  du  D'  Aies  Hrdlicka  dans  la  Sierra  Madré,  et  envoie  une 
note  sur  les  découvertes  de  ce  savant.  Il  sera  donné  communication  de 
cette  note  dans  une  séance  ultérieure. 

—  La  Société  des  Américanistes  de  Paris  a  reçu  les  Proceedings  of 
Ihe  American  Philosophical  Society  pour  juillet  18*J8,  le  trente-cinquième 
rapport  (1890-1897)  du  Peabody  Muséum  of  American  Archaeology  and 
Elhnology  et  le  Free  Muséum  of  Science  and  Art  (juin  1898). 

—  M.  le  comte  Louis  de  Turenne  lit  un  compte  rtMidii  dclMillt'  du 
XV"  volume  du  Rapj)ort  annuel  du  Bureau  d'ethnologie  des  États- 
Unis.  Des  remerciements  lui  sont  adressés  j)our  (h;  compte  rendu,  qui 
met  bien  en  lumières  l'importance  des  travaux  du  Bureau  etiincdogicpu'. 

—  M.  le  D'  E.- r.  IfvMV  l'ail  une  coiumuiiicalion  sur  le  (\v/('.v  lîor- 
bonicus,  ce  manuscrit  nahuati  dou\  le  beau  fac-simih'  a  été  précédem- 
ment présenté  à  la  Société  |)ar  MM.  le  du<*  de  Loirat  et  Ernest  Lkhoi  x. 
Il  montre  (|ue  la  [)remière  j)artie  de  ce  manuscrit  est  un  de  ces  livres 
di\  iiialoires   dont   jjarie   Sahaguu,    où   on   lil    !<•    sort    (i««s   ikmin  eau  lU's. 
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Il  cludif  »M»  parliciiliiT  chaciiiu'  (lt;s  oraiulos  liguros  doiil   il  cluîrche  à 
IMTiulif   11-  caractrfc"  ar(h('M>l()oi(|ii('. 

Apri's  im  ((hanj^c*  (robscrvalions  rolalives  à  la  véracilô  i\v  Eernaïul 
Corto/.  i^iécit  (!(>  la  halaillo  d'Otiiinha)  entre  MM.  Désiré  Cii.minay  et  le 
D'  E.-T.  II.vMY,  la  sé;rnte  est  levée  à  6  heures  1/4. 


XX 
SÉANCE  DU  MAF^Dl  i\  DÉCEMBRE  1898 

PllKSIDENCK   I»K  M.   LK   D'E.-T.    IIaMY.    DE  I.'InsTITLT 

L(>  piocès-verbal  de  la  séance  du  5  juillet,  rédigé  par  M.  \r  D'  \'er- 
noau,  est  lu  et  adopté. 

—  M.  IlvMY  eoniniunique  une  note  qui  lui  a  été  transmise  pai'  le 
<inquièin(^  bureau  de  la  direction  de  TEnseignement  supérieur  et 
dans  la(|iielle  il  est  ([ueslion  de  la  découverte,  «  près  de  la  Mesa  de 
Metlal  loyiua.  I^lal  de  I^u'blo  »,  des  restes  d'une  ville  supposée 
préhistorique.  Il  y  a,  tlit  la  note  rédigée  par  la  légation  de  M(^xico, 
«  des  vestiges  de  maisons,  de  pyramides  et  un  mur  i\c  défense  de 
trois  mètres  de  haut  sur  dix  d'épaisseur  ci  |)Iusieurs  lieues  de 
longueur  ». 

La  même  note  de  la  légation  de  Mexico  fait  connaîlie  l'arrivée  dans 
la  capitale  de  deux  de  nos  concitoyens,  qui  se  proposent  d'explorer 
lEtal  de  (iiKMPcro  au   point  de  vue  archéologique. 

—  M.  le  D'  E.-T.  H.\MY  annonce  encore  l'ouverture  récente  (le 
21  novembre  dernier)  du  Valantine  Muséum,  à  Richmond  (Virginie'. 
On  trouve  d<*  bonnes  piè(;es  dans  ce  musée,  mais  aussi  malheureuse- 
mcnl  des  pièces  fausses  en  assez  grand  nombre,  dont  il  a  été  (|uestion 
dans  les  Sociétés  d'Anthropologie  de  Londres  et  de  Paris. 

Parmi  les  ouvrages  ofl'erts,  le  Secrétaire  général  signale  le  fascicule 
du  Pcabodv  Muséum,  intitulé  Preliistoric  niins  ofCopan.  Des  travaux 
de  M.  K.  iJcaiivois,  Dorsey,  Luinholz  et  Hrdli("ka,  etc.,  qui  se  trouviMil 
aussi  sur  le  Bureau,  seront  étudiés  par  M.M.  le  D'  Vkh.nkm  ,  llenii 
A'if.NMi).  le  comte  Louis  de  Tlrenne,  Désiré  Ciiahnw. 
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—  M.  Henri  Froide  vaux  offre  deux  brochures  qu'il  a  récemment 
publiées,  Tune  relative  aux  études  scientifiques  de  Fusée  Aublet  à  la 
Guyane,  l'autre  contenant  une  description  inédite  des  Iles  du  Salut 
en  l'année  1763  et  les  deux  premières  cartes  de  ces  îles. 

—  Il  annonce  ensuite  la  prochaine  publication  du  numéro  G  du  Jour- 
nal de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris. 

—  M.  Henri  CoRDiER  demande  si  la  Société  ne  pourrait  pas  obtenir 
que  le  prochain  congrès  International  des  Américanistes  eût  lieu  à 
Paris  en  1900.  A  la  suite  d'un  échange  de  vues  entre  MM.  le  D'  Hamy, 
le  duc  DE  LouBAT  et  Henri  Gordier,  il  est  convenu  que  le  D'  Hamy 
é(;rira  au  Gomité  de  Stockholm  pour  le  prier  de  transférer  ses  pouvoirs 
au  Bureau  de  la  Société.  Gelle-ci  fera  alors  les  démarches  voulues  pour 
obtenir  l'inscription  du  congrès  International  des  Américanistes  parmi 
ceux  de  l'an  1900  et  pour  bénéficier  de  tous  les  avantages  faits  par  b^ 
gouvernement  aux  congrès  qui  se  tiendront  l'année  de  l'Exposition. 

—  Continuant  son  étude  sur  le  Codex  Borboiiicus,  M.  \v  W  Hamy 
examine  les  derniers  feuillets  du  manuscrit  de  la  Ghambre  des  députés. 
Les  dix  feuillets  qui  suivent  immédiatement  le  tonalamatl  sont  une 
table  de  réduction  de  l'année  astif)l()gi(jue  en  année  civile,  et  tout  \v 
reste  du  (]odex  est  un  enseinl)lc  de  représentations  s(^  l'allacliant  à  un 
rituel  figuré.  M.  le  D' Hamy  étudie  alors  plus  particulièrement  le  feuil- 
let 33,  qui  concerne  les  grandes  fêtes  du  dieu  de  la  ciiasse  ;  le  feuilb't  34, 
relatif  à  la  cérémonie  du  feu  nouveau  ;  le  feuillet  30,  où  sont  li<rurés 
avec  minutie  les  costumes  des  grands  dimix  dn  panthéon  mexicain,  cl 
il  conclut  en  datant  le  Codex  Borbonicus  du  |iremier  (|n;ul  du  xvr'siè 
cle.  Ge  manuscrit  semble  avoir  été  point  en  l'an  l.'iOT,  au  li'iiips  (l(> 
Montézuma  II  j)ar  consé(|uent. 

La  séan(x  est  levée  à  6  heures  10  minutes. 
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Historia  del  Nucvo  Mundo,  por  el  P.  Barnabe  Gobo,  de  la 
Compafiia  de  lesus,  publicada  por  primera  vez  con  notas 
y  otras  ilustraciones  de  D.  Marcos  lemenez  de  la  Espada. 
(Sociedad  de Bibliofdos  Andaluces.  Sevilla,  Rasco.  T.  I  à  IV. 
18il0-1893,  4  vol.  in-8.) 

Nous  avons  enfin  reçu  le  tome  quatrième  et  dernier  de  la  belle  édi- 
tion de  Gobo  que  vient  de  publier  la  Société  des  Bibliophiles  Andalous, 
et  (|u<)i(|ue  l'apparition  de  ce  volume  remonte  à  plusieurs  années  déjà, 
nous  ne  croyons  pas  inutile  de  le  résumer,  ainsi  que  le  tome  III  du 
môme  ouvrage,  pour  nos  collègues,  à  la  plupart  desquels  ils  sont  pro- 
bablement demeurés  inconnus  Tun  et  l'autre. 

Les  livres  I  à  X  de  V Historia  del  Nuevo  Mundo,  exclusivement  con- 
sacrés à  l'histoire  naturelle,  avaient  rempli  les  deux  premiers  volumes 
publiés  en  1890  et  1891,  et  le  tome  III,  donné  en  1892,  s'arrêtait  vers  le 
tiers  du  livre  XIII.  Le  tome  IV  contient  la  fin  de  ce  livre  et  le  livre  XIV, 
qui  termine  la  compilation  de  Gobo. 

G'ost  dans  ces  derniers  livres  (pie  le  savant  jésuite  a  longuement 
traité  de  l'histoire  et  des  anti(juités  du  Nouveau  Monde,  ou  plutôt  du 
Pérou,  ([u'il  a  fort  longtemps  ha])ité. 

Il  commence  par  établir  d'une  manière  générale  (pie  rAméri(pie 
était  peu  peuplée  au  moment  de  la  découverte,  ce  qu'il  attribue  exclu- 
sivement à  des  causes  physiques,  telles  (pie  l'étendue  des  llanos,  d'une 
part,  des  lagunes  de  l'autre;  le  développement  des  forêts,  etc.,  etc.,  qui 
restreignent  les  surfaces  fertiles  et  habitables.  11  établit  ensuite  (pic  les 
naturels  de  1" Amérirpuî  n'ont  jamais  connu  de  dénomination  collective, 


BULLETIN  CRITIQUE  247 

puis  il  passe  à  Texamen  de  leurs  caractères  physiques,  auxquels  il  ne 
consacre  pas  moins  de  trois  chapitres.  Cette  description,  qui  contient  de 
bonnes  choses,  amène  notre  missionnaire  à  réfuter  un  certain  nombre 
de  légendes  propagées  notamment  par  le  père  franciscain  Pierre 
Simon,  sur  des  êtres  imaginaires,  de  Californie  ou  d'ailleurs,  qui  rap- 
pellent les  créations  enfantines  des  naturalistes  de  l'antiquité. 

Cobo  démontre  aussi  qu'il  n'y  a  vraiment  point  eu  alors  plus  de  géants 
que  de  nains  en  Améri(jue,  et  ramène,  en  particulier  les  Patagons  à 
des  proportions  naturelles.  Il  a  vu  deux  de  ces  Indiens  du  détroit  de 
Magellan,  envoyés  à  Lima  par  le  gouverneur  du  Chili,  Luis  de  Cordoba, 
à  cause  de  leur  taille, /)o/'  su  e.ïtrana  grandezn;  ils  n'atteignaient  ni  l'un 
ni  l'autre  deux  vares  et  demi  ou,  en  mesures  modernes,  2  m.  08. 

Cobo  divise  les  Indiens  d'Amérique  en  trois  classes  d'après  leur 
genre  de  vie.  Les  uns  sont  les  nomades  Chichimèques,  Brasiles,  Yun- 
cas,  vivant  en  petites  communautés  sous  l'autorité  du  père  de  famille, 
sans  chefs  et  sans  pueblos;  les  autres,  Chilenos,  Popoyanos,  etc.,  sont 
groupés  en  familles,  sortes  de  petites  républicjues  administrées  par  des 
caciques;  les  autres,  enfin,  forment  des  royaumes  ou  de  grandes  répu- 
bliques, Mexico,  Tlascala,  Pérou.  Les  origines  de  tous  ces  Indiens, 
(juels  qu'ils  soient,  sont  obscures  et  douteuses  ;  le  père  Cobo  énumère 
les  thèses  soutenues  de  son  temps,  sans  en  choisir  atuune  ;  il  est  — 
cela  va  de  soi  —  partfsan  de  leur  descendance  commune  et  de  Itiir 
arrivée  ancienne  du  N'ieux  Monde  dans  le  Nouveau.  Mais  il  ne  veut  pas 
entendre  parler,  à  proj)os  des  Indes  Occidentales,  de  rOj)hir  de  Salo- 
mon,  qu'on  a  voulu  mettre  au  Pérou,  et  réfute  longuement  ce  (|ue  l'on 
a  écrit  sur  cette  matière. 

Son  livre  XII  rsl  entièremeni  hisl()ri(|ue,  géographi(|Ut\  tMJinolo- 
gique.  Mais  il  n'y  est  |)Ius  ((uestion  cpie  du  seul  Pérou,  dont  Cobo  étu- 
die partit'ulièrement  le  jiassé.  Après  nous  avoir  donné  tout  au  long  la 
vie  (les  Incas,  depuis  Maïuo  (",a[)ac  jus(|u"à  Alaualpa.  il  écrit  un  certain 
nombre*  (U^  chapitres  sur  la  nonuMuIalure  dos  districts,  h'ur  gouvrrne- 
nuMil,  les  lois  (|ui  régissaient  l'empire,  la  division  en  castes,  la  royauté 
et  ses  attributs,  la  réj)arlition  des  terres,  les  cluMuins.  Ifs  impôts,  les 
(juippos,  etc.,  etc. 

Le  livre  Xlll  est  consacré  à  la  religion.  (In  v  lrt>uviM"a  l)cau«'oup  île 
choses  sur  N'iracixha,  el  Ir  culh'  du  Soleil,  df  la  Luni>  cl  (lt>s  rloilt's,  de 
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la  Mer  ri  i\v  la    TciTc.  sur  les  Piircc/ditctts  cl  sur  los  (inaïujues,  sui-  los 
devoirs  envers   les  luorls,  enliii  sur  les  teiuj)los,  les  adoralon'os,  etc. 

(^obo  eiitie  dans  cUî  grands  détails  sur  les  temples  de  (^u/.co,  de 
Pachaeamac,  de  (^.opacabana,  de  Tiaguanaco,  etc.,  et  les  areliéologues 
reiK  (Hitreroul  tlans  les  neuf  chapitres  consacrés  à  ces  monuments  plus 
diiM  renseignenuMit  pi'écieux.  La  lin  du  liviu^  renferme  tout  cv  (|ue 
raul<nira  pu  savoir  des  sacrifices,  et  autres  actes  du  culli^  extéiieur,  des 
fêtes  des  divers  mois,  des  [)rati(jues  religieuses  plus  intimes,  telles  (jue 
la  confession,  des  prêtres  et  des  devoirs  des  monastères,  etc.,  et('. 

Enlin  le  livre  XI\'  ([ui  est  comme  une  sorte  de  complément  un  |)eu 
désordonné  des  trois  j)récédents,  résume  une  cpiantité  considérable  de 
détails  principalement  ethnographi(|ues  sur  le  costume,  l'habitation, 
les  aliments,  Tagriculture,  l'art  militaire,  la  chasse  et  la  pèche,  la  méde- 
«ine,  la  métallurgie  ;  les  constructions  publiques,  les  ponts,  les  navires; 
les  jeux  et  les  danses  ;  les  cérémonies;  enfin,  initiation,  mariage,  i'uné- 
railles  et  sépultures. 

Le  style  de  Cobo  est  généralement  assez  clair  pour  ne  réclamer  par 
lui-même  (|ue  de  courtes  explications;  mais  il  eût  été  intéressant  de 
raj)procher,  dans  un  travail  d'ensemble,  les  renseignements  inédits 
apportés  par  son  texte  de  ceux  que  Ton  possédait  antérieurement,  et 
notre  excellent  collègue,  dom  M.  J.  de  la  Espada,  qui  connaît  si  bien 
ce  (|ui  louche  au  j)assé  de  TEmpire  des  Incas,  était  tout  désigné  pour 
enrichir  une  édition  de  Cobo  d'une  élude  de  cette  nature.  Malheureu- 
sement l'état  de  santé  du  cher  éditeur  est  devenu  des  plus  précaires  1, 
et  YEiisayo  critico  qu'il  promettait  dans  Y Adverlenera  preliminar  de 
1890,  n'a  pu  être  terminé. 

Nous  avons  donc  un  Cobo  sans  la  biographie  promise,  sans  préface 
et  sans  tables  !  Tout  incomplet  qu'il  est,  c'est  encore  un  très  précieux 
ouvrage,  et  nous  devons  être  fort  reconnaissants  à  \?i  Société  des  Biblio- 
philes A/iflalons,  d'avoir  mené  à  son  terme,  dans  des  conditions  didi- 
ciles,  une  œuvre  de  cetlt;  iiM|)ortanc(>  (|ui  rendra  de  séi'ieux  services 
aux  études  américaines. 

E.-T.  IIamy. 


1.   On  a  vu  par  les  pages  qui   précèdent   que   notre   savani   collègue  est  mort  fle|)uis   la 
rédaction  de  ce  compte  rendu. 


BULLETIN  CRITIQUE  249 

D.  Daniel  Granada.  Reseha  Historico-descriptwa  de  antiquas 
y  modernas  supersticiones  del  Rio  de  la  Plata.  Montevideo 
Barreiro  y  Ramos.  1896,  1  vol.  in-8. 

M.  D.  Granada  a  entrepris  de  réunir  dans  ce  volume  tous  les  docu- 
ments relatifs  aux  superstitions  des  indigènes  du  Rio  de  la  Plata, 
depuis  l'époque  de  la  conquête  jusqu'à  nos  jours. 

Ces  superstitions,  telles  qu'on  les  retrouve  aujourd'hui,  sortent  de 
deux  sources  bien  distinctes  :  les  unes  appartiennent  en  propre  aux 
indigènes,  les  autres  ont  été  importées  par  les  conquérants  ;  mais  en 
même  temps  que  les  Espagnols  introduisaient,  avec  les  notions  reli- 
gieuses un  peu  vagues  qui  ont  servi  de  base  au  catholicisme  des  sau- 
vages, un  certain  nombre  de  croyances  surnaturelles,  comme  celles  des 
anges  ou  du  serpent  tentateur,  les  sorciers  et  les  devins  indigènes  qui 
n'ont  jamais  cesser  d'exercer  leurs  jongleries,  réagissaient  dans  une 
certaine  mesure  sur  l'esprit  peu  cultivé  des  créoles  et  leur  faisaient 
accepter  une  certaine  partie  de  leurs  prati(jues  superstitieuses. 

Le  mélange  qui  en  est  résulté  a  produit,  suivant  l'expression  de 
M.  D.  Granada,  de  vigoureux  ferments  dans  des  milieux  bitMi  préparés 
pour  de  semblables  cultures.  Et  l'auteur  a  pu  retrouver,  par  son  explo- 
ration attentive  et  suivie,  tout  un  ensemble  de  manilestations  assez 
complexes  dont  l'exposé  et  la  discussion  remplissent  le  gros  volume 
qu'il  veut  bien  placer  sous  nos  yeux.  1).  (Iranada  analyst\  en  parti- 
culier, les  conditions  morales  dans  les(|Mt'llcs  sont  actuellement  pla- 
cés les  campesinos  du  Rio  (h^  la  Tiala  et  les  influences  de  toute  sorte 
(|ui  peuvent  s'exercer  sur  ces  int<dligences  encore  frustes. 

On  peut,  à  sa  suite,  se  renseigner  cxactcintMit  sur  le  lùIc  dos  sala- 
nia liras  ou  gi-ottes  enchantées,  et  (l(>s  ccrros  bravos,  du  feu  et  de  l'or, 
(les  enlicrros  et  des  ^i/acas,  etc.,  dans  les  crovances  populaires.  On 
peut  étudier,  avec  lui,  les  mythes  (|ui  s(>  r;>|)|)ortent  à  certains  vei^e- 
taux,  au  t)ia/c,  par  t;\en)|)Ie,  à  V  oui  ha  ou  au  f;uaribaif.  On  eonnail  les 
mtM-veilbuises  vertus  (K^s  oisi-aux  cahiirc  et  iinilrù.  Lc«  rt'ste  est  nuigie 
vulgaire  ou  cabalisli(|ue. 

Une  certaine   médecine  populain»  vient,  en  outre,  se  coniluntM-  aux 
prati<|ues  superstitieust>s  (>l  dial)oli»|U(>s  pi>iir  eoni[)leter  un   t'usenible 
N"  H  32 
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l'orl  cxlraordinairi",  (loiil  Ir  livie  de  M.  (iranacla  j)cnncl  (ranalyser  sans 
li'(»|)  (It'tiiiir  !»">  t'ItMiuMifs  fort  comploxes. 

DtMix  l)()inu>s  lahlcs  i()int(>s  au  volmiK*  on  rendent  riisa<rc  Ibrl  coni- 
mode,  en  niO^nie  temps  (jii'elles  pernieltent  d'apprécier  Tétendiie  des 
recherches  comparatives  auxquelles  D.  Daniel  (iranada  a  dû  se  livrer 
pour  éclairer  les  origines  des  idées  et  des  pratiques  dont  il  abordait 
l'examen. 

E.-T.  Hamy. 


(lerard    Fowkk,    Archéologie    investigatiotis     Iti    James    and 
PotoDiac     ]((f/ci/s  .    I   hr.   iii-8    de    80    p.    avec    planches 

(Washino-ton,  I8<)^i). 

La  présente  brochure  fait  j)artie  des  publications  de  la  Smithsonian 
Institution.  Elle  est  consacrée  au  récit  des  fouilles  opérées  par  un 
savant  archéologue  des  Etats-Unis,  M.  G.  F'owke,  dans  les  vallées  de 
fleuves  de  la  Nouvelle  Angleterre  et  régions  avoisinantes. 

Ses  recheiches  lurent.  (Tailleurs,  coui-onnées  d'un  véritable  succès. 
A  (ialu,  Falling-Spring,  Linville,  il  a  j)u  constater  l'existence  d'anciens 
villages  indiens  et  retirer  du  sol,  outre  de  nombreux  débris  humains, 
des  pointes  do  flèches  et  de  lance  en  pierre  dure,  des  os  découpés  en 
loniie  (riMstiuiueiits,  des  pipes  de  diverses  formes  et  jus((u';i  des 
morceaux  de  cuivre  martelé.  En  un  mot,  l'explorateur  a  rencontré 
parfois  en  abondance,  tous  les  objets  caractéristiques  de  l'industrie 
des  races  indigènes.  Etudier  ceux-ci  plus  en  détail,  n'offrirait  sans 
doute  guère  d'intérêt  (|ue  pour  les  amateurs  d'antifjuités  locales.  Bor- 
nons-nous à  doniKM"  ici  un  i-ésumé  des  conclusions  aux(|uelles  arrive 
M.  Fouke. 

1°  Rien  ne  permet  jus(|u  ici  d(;  supposer  que  les  vallées  i\\\  .lames  et 
du  Potomac  aient  été  très  anciennement  habitées.  Elles  n(>  durent 
recevoir  leurs  premières  populations  sédentaires  que  dans  le  courant 
du  xvii*  siècle.  Jusque-là,  sans  doute,  toute  cette  région  ne  consistait 
qu'on  une  vaste  forêt,  probablemcnit  traversée  accidentellement  et  de 
temps  à  ;iiitrr  par  quelques  bandes  de  chasseurs.  Rappelons-nous, 
à  «"e  propos.  (|Uf   lors(|U('  les  premiers  colons  européens  vini'enl  (h'Iri- 
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cher  le  territoire  du  Massacluissets,  ils  le  trouvèrent  couvert  de  bois 
et  absolument  inhabité. 

2°  Les  objets  travaillés  ainsi  exhumés  assurent,  si  nous  osons  nous 
exprimer  de  la  sorte,  deux  influences  artistiques  assez  tranchées.  Ceux 
de  la  région  située  le  plus  à  l'Est  rappellent  les  ustensiles  fa])riqués 
par  les  races  du  littoral.  Au  contraire,  dans  la  portion  occidentale 
du  pays  visité  par  Tarchéologue  américain,  les  produits  de  l'industrie 
locale  ressemblent  singulièrement  à  ceux  que  Ton  a  retirés  des  Tumiili 
de  rOhio. 

3"  Peut-être  bien  convient-il  de  voir  là  une  preuve  à  ajouter  à  beau- 
coup d'autres,  de  l'époque  récente  à  laquelle  remonteraient  les  Mounds 
Builders .  Plusieurs,  de  ces  collines  artificielles,  dans  lesquelles  on  s'était 
plu  à  voir  l'œuvre  d'une  race  mystérieuse  et  depuis  longtemps  dis- 
parue, ont  certainement  été  érigées  postérieurement  à  la  découverte. 
C'est  ce  qu'établit  clairement  la  présence,  dans  plusieurs  d'entre  elles, 
d'objets  de  fabrication  européenne.  Ces  derniers  ont  sans  doute  été 
érigés  par  des  tribus  encore  existantes  ou  disparues  depuis  peu.  Il  est 
vrai  que  certains  Mounds,  et  peut-être  même  les  plus  considérables, 
ne  semblent  pas  aussi  modernes.  En  tout  cas,  leurs  constructeurs 
furent  évidemment  des  Peaux-rouges  différant  peu  de  ceux  (|ue  ren- 
contrèrent les  premiers  colons. 

4°  Lesdits  Mounds  de  la  vallée  du  Mississij)!,  non  phis  (|iie  les 
légères  éminences  (h;  terre  explorées  |);u-  M.  l'owke  v[  (|ui  rapj)ellent 
les  premiers  en  beaucoup  plus  petit,  n'ont  pu  (jue  très  rarement  servir 
de  tombeaux.  Ils  constitiuiient  d'oi'dinaire  soit  des  postes  d'observa- 
tion, soit  les  soubassements  de  villages  ou  d'habitations  isolées. 

On  peut  juger,  d'après  ce  rapide  compte  rendu,  de  la  valeur  des 
renseignements  à  nous  fournis  par  le  docte  archéologue.  La  publica- 
tion de  son  mémoire  démontre  avec  (pielle  ardeur  l'étucb'  di's  anti- 
(piilés  nationales  est  poussée  de  l'autre  côté  de  l'Atlantiipie. 

(]omte  itK  Cu\UE.NCEY. 


Conf^rcso    civntifico    jcncral   C/iilcno   de     ISU't,     1    vol.    in-8**, 
Saiiliiio-o  (Ic!  Chilo,    ISîK)  : 
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L.   Vergara  Flores,    Cmneos   de    indigc/ias    hoLivianos  (avec 

±  pl.l. 
RoDoi.io  Lenz,    Uiia   carta  dcl  P.    Aiidrés  Fchrcs  ai  P.   Bcr- 
nardo     Havestadt,     notas    hihliograficas    sobre    la    leii^ua 
araueana. 

Les  mémoires  de  MM.  Vergara  Flores  et  Lenz  sont  les  seuls  qui, 
dans  ce  volume,  intéressent  réellement  notre  Société. 

M.  Ver<^ara  Flores  décrit  dix  crAnes  anciens  de  Bolivie,  dont  un 
aurait  appaitenu  à  une  jeune  lille  de  dix  ans  et  dont  les  neuf  autres 
proviendraient  de  sujets  des  deux  sexes  s'échelonnant  au  point  de 
vue  de  l'Age  entre  35  et  100  ans.  D'après  Tauteur,  les  vieillards 
devaient  être  nond^reux  parmi  les  Boliviens  d'autrefois,  car  sur  ses 
neuf  adultes  il  nous  signale  une  femme  de  85  à  90  ans,  un  homme 
de  90  ans  et  deux  autres  hommes  âgés  chacun  de  100  ans.  M.  Vergara 
Flores  aurait  bien  (h'i  nous  dire  sur  (|uels  caractères  il  a  basé  son 
évaluation  déluge. 

Le  savant  Chilien  n'est  certainement  pas  anthropologiste.  11  a  lu 
Broca  et  Virchow,  et  il  emploie  volontiers  les  noms  les  plus  baroques 
de  la  nomenclature  allemande  :  il  nous  parle  de  crânes  trochocé- 
nhales,  pculiycéphales,  céphcdoiicéphcdes,  etc.,  mais  il  oublie  de  mettre 
en  lumière  les  caractères  qui  peuvent  avoir  un  véritable  intérêt  scien- 
tifique. Il  insiste  sur  une  foule  de  traits,  dont  la  plupart  n'ont  (ju'une 
importance  bien  initiime  :  ainsi  il  signale  sur  plusieurs  pièces  des  os 
wormiens  dans  la  suture  sagittale;  si  l'un  de  ces  os  surnuméraires 
occupe  le  lambda,  il  le  qualilie  d'os  épactal,  quel  qu'en  soit  le  volume, 
et  cet  os  épactal  acquiert  une  valeur  exceptionnelle.  Le  crâne  n"  7, 
par  exemple,  possède  un  tout  [)etil  os  épactal  [huesito),  enclavé  au 
somnu't  du  land)(la,  «  caractère  important  »,  dit  l'auteui-. 

M.  L.  Vergara  Flores  a  pris  de  nombreuses  mesures  sur  ses  cr;\nes 
boliviens  ;  il  a  même  imaginé  un  nouvel  angle  facial  et  calculé  un 
indi<e  métopi(|ue.  Mais  il  fait  des  chiffres  ainsi  obtenus  un  usage  (pie 
nous  ne  saurions  adnu'ttre.  Sans  tenir  com[)te,  en  effet,  de  l'existence 
ou  de  l'absence  de  déformation  artilicitdle  sur  les  pièces  (pi'il  étudie,  il 
additionne   tous  ses  chiffres,   en    tire    une   moyenne   et    déclare   sans 
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hésiter  que,   par  exemple,  les  crânes  qu'il  a  examinés  «  doivent  être 
rangés  dans  la  catégorie  des  soiis-brachycéphales  » .  Or,  si  nous  prenons 
ses  chiffres  partiels,  nous  voyons  qu'au  point  de  vue  de  l'indice  cépha 
lique,  les  neuf  têtes  d'adultes  se  décomposent  de  la  façon  suivante  : 

Dolichocéphales 2   ) 

Sous  dolichocéphales 1   ( 

Mésaticéphales 4 

Sous  brachvcéphales 0   ) 

T^       L      '    u  1  '  total    2 

Brachycepnales 2   S 

En  réalité,  aucune  tôte  n'est  sous-brachycéphale,  et  dans  cette  série 
que  l'auteur  prétend  sous-brachycéphale  on  rencontre  plus  de  têtes 
longues  que  de  têtes  courtes.  C'est  là  le  danger  des  moyennes  calculées 
à  la  façon  de  l'auteur  :  on  arrive  souvent  à  créer  un  type  tout  à  fait 
factice. 

M.  Vergara  Flores  s'appuie  cependant  sur  ses  moyennes  pour  aflir- 
mer  que  les  Boliviens  qu'il  a  étudiés  ne  sont  ni  des  Aymaras  ni  des 
Puelches.  Entre  les  uns  et  les  autres  «  les  différences  sont  errandcs. 
dit-il,  et  les  moyennes  seules  peuvent  nous  guider  dans  l'obscur  sentier 
que  nous  parcourons.  Ainsi,  des  indices  facial,  vertical  et  pariétal  il  se 
dégage  que  tous  ces  crânes  sont  brachycéphales,  tandis  cpio  j)aiini  ceux 
que  je  vous  ai  présentés  antérieurement  il  se  rencontrait  clos  dolirho- 
céphalcs  et  des  sous-dolichocéphales.  »  Je  viens  do  nn)iitroi'  cy'  (|u  il 
faut  penser  de  la  brachycéphalie  de  la  série  actuelle,  série  qui  comprend 
des  têtes  donnant  des  indices  de  74,8  et  de  71,  7.  Les  contradiotions 
<|ue  nous  rehn^ons  ontro  les  assertions  de  l'auteur  et  los  chinVos  (|u  il 
doiiiio  dans  son  travail  nraulorisoiit  à  no  pas  iiisistiM-  sui-  son  inonidiro. 
Toutefois,  en  terminant,  je  dois  protester  contre  uno  autre  allirmation 
de  M.L.  Vergara  Flores  :  il  assure  que  l'aplatissoniont  (|Uf  prosonlont 
la  majeure  partie  des  crânes  doit  être  regardé,  non  pas  comme  linclico 
d'une  déformation  arliliciollo,  mais  commt*  un  caractère  «  de  race  ».  Il 
sulllt  de  jet(M*  un  coup  (I'umI  sur  |{>s  crociuis  (jui  afcoiu|)agMont  son 
travail  poui*  rosliM-  convaincu  (|u"il  s'agit  sii/cnicnl  Ac  ilot'ornialions 
arliliciollos. 

Ija  no|(>  (lu  D'  Hodolfo  Lon/  ilohnio  par  un  aporou  l)il)li(^gra|>hi(Hio 
sur  la  IdHiinc  ardiiciinr.  En  loto  Ak.^  tous  los  (>uvra«ros  consacrés  à  cotte 
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lan«'uo  rnult'iii-  j)la("(>  trois  puhlicalions,  capitales  à  son  sens  ;  ce  sont  : 
Arte  y  Graniâlica  gênerai  de  la  Lengua  que  carre  en  lodo  el  Reijno  de 
Chile...  por  ol  Padre  Luis  de  V.vldivia  (Lima,  ICOG)  ;  —  Arle  de  la  Lengua 
(ienrrnl  del  Reyno  de  Chile...  por  el  P.  Andhes  Febrés  (Lima  17G5);  — 
tMilin  Cliilidi'tg'u  .v/ct'  Hcs  Chilenses...  Opéra  Bernardi  Havestadt  (1777). 
De  nombreuses  études  ont  été  consacrées  au  P.  Luis  de  Valdivia  el 
à  son  œuvre  ;  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  les  PP.  Fehrés  et 
Ilavesladl.  Toutefois,  nous  avons  des  renseignements  assez  circons- 
tanciés sur  le  second.  Né  à  Cologne  en  1708,  Bernard  Havestadt  étudia 
dans  cette  ville  jusqu'en  1746.  A  cette  date  il  entra  au  monastère 
llorstmaria,  en  Westphalie,  et  s'y  prépara  à  des  missions  lointaines. 
Parti  (l'Amsterdam,  il  gagna  Lisbonne,  d'où  il  s'embarqua  le  17  mai  1747 
pour  Hio  (le  Janeiro;  il  se  rendit  ensuite  à  Buenos  Aires  et  entreprit, 
le  9  février  1748,  un  voyage  dans  la  Pampa.  Adjoint  à  la  mission  de 
Santa  Fé,  il  étudia  avec  ardeur  la  langue  des  Indiens  et  publia  plus  tard 
sa  grammaire  et  son  dictionnaire  araucans. 

Tous  les  détails  biographiques  sur  Bernard  Havestadt,  nous  les  trou- 
vons dans  ses  œuvres,  réimprimées  en  fac-similé  à  Leipzig  en  1883. 
Dans  les  travaux  d'Andres  Febrés,  au  contraire,  nous  ne  recontrons 
presque  aucun  détail  sur  sa  vie.  Le  D'Rodolfo  Lenz  a  cherché  à  combler 
cette  lacune,  sans  réussir  toutefois  à  refaire  la  biographie  complète  de 
notre  auteur.  On  se  demandait  si  Febrés  et  Havestadt  avaient  eu 
mutuellement  connaissance  de  leurs  œuvres,  et  cette  question  avait 
préoccupé  plus  d'un  chercheur;  elle  a  été  résolue  aflirmalivement  par 
M.  H.  Lenz.  11  j)ublie,  en  effet,  une  lettre  datée  du  12  septembre  1757 
et  adressée  au  P.  Bernard  Havestadt  par  André  Febrés.  Ce  qui  peut 
surprendre,  c'est  que  cette  lettre  ait  passé  si  longtemps  inaperçue,  car 
elle  ligure  dans  la  grammaire  d'Havestadt,  à  la  fin  de  la  première  partie 
de  cet  ouvrage  ;  elle  est  écrite  en  langue  araucane.  Febrés,  alors  étu- 
diant au  collège  de  Saint-Michel,  fait  allusion  aux  recherches  linguis- 
ticiues  (lu  missionnaire  allemand,  recherches  commencées  de  bonne 
heure  (|uoiqu'elles  n'aient  été  publiées  (jue  douze  ans  après  VArte  de  la 
Lengua  General  dri  lirjjno  de  Chile  du  P.  Andres  Febrés.  Le  D'  Rodolfo 
Lenz  en  conclut  que,  malgré  les  dates  qui  figurent  sur  les  trois  publica- 
tions capitales  dont  nous  venons  de  parler,  il  faut  classer  ces  trois 
grammaires,  en  tenant  compte  de  l'époque  de  leur  composition,  dans 
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Tordre  suivant  :  1°  celle  de  Valdivia  ;  2"  celle  d'IIavestadt  ;  3"  celle  de 
Febrés.  C'est  ce  qui  explique  que  la  dernière,  bien  que  datée  de  17G5, 
soit  assurément  supérieure  à  celle  d'Havestadt,  parue  en  1777.  Comme 
il  le  dit  dans  sa  lettre,  Febrès  avait  eu  connaissance  des  écrits  du  mis- 
sionnaire allemand,  et  il  les  a  mis  à  profit  pour  ses  propres  travaux. 

R.  Verneau. 


Daniel  Barros  Grez.  El  dios  Viracocha,  in  Actes  de  la  Société 
scientifique  du  Chili,  t.   V,  4*  liv.  (1896). 

Les  Actes  de  la  Société  scientifique  du  Chili  sont  j)ubliés  avec  une 
irrégularité  regrettable  :  la  5"  livraison  du  tome  II  n'a  vu  le  jour  qu'au 
mois  de  juillet  1896  et  les  livraisons  précédentes  du  même  vohinie 
avaient  paru  de  1892  à  1894.  En  1896,  ont  également  vu  le  jour  la 
4°  livraison  du  tome  V,  les  livraisons  1,  2  et  3  du  tome  VII;  puis, 
le  8  mars  1897,  a  été  tirée  la  5"  livraison  du  tome  V,  qui  a  paru  onze 
mois  après  la  4®  livraison  du  même  tome.  Il  en  résulte  [)arfois  qu'un 
mémoire  se  trouve  coupé  en  de  nombreux  l'ragments.  «jui  iic  sont 
publiés  qu'à  des  intervalles  assez  éloignés.  Pour  vous  en  donner  un 
exemple,  il  me  suffira  de  vous  citer  le  travail  de  M.  Federico  Puga 
Borne  sur  le  Lalrodcctus  formiddbilis  du  Chili  ;  le  commencement  ilu 
mémoire  a  paru  en  juillet  1892  et  la  lin  n'a  été  donnée  (jU(>  (pialre  ans 
plus  tard. 

Ces  inconvénients  ne  sont  pas  très  sensibles  pour  nous,  car  les 
Actes  de  la  Société  scienlifiqiie  du  Chili  ne  renferment  (|uc  peu  tle  tra- 
vaux nous  intéressant.  Dans  les  onze  livraisons  (|nr  vous  ni'aM'z 
chargé  de  dépouiller,  je  n'ai  tiouvc  (|u"um('  iu)ti>  de  (pialrc  pages  à 
vous  signaler;  c'est  une  élude  de  M.  Daniel  Barros  (Irez  sur  le  dieu 
Viracocha.  (]e  dieu  est  représenté  au  Musée  de  Santiago  par  une 
slatu<>tle  en  |)i(MTe  dure  peinte  en  rouge.  Vn  être  à  fornu'  humain»* 
est  assis  sui*  un  socle  rectan«;ulaire  liy-urani  sans  »h>ute  uiu"  natte.  Il 
supporte  SUI-  la  tète  un  vase  taillé  soigneusement  dans  la  niénu'  pii'rr»'. 
(|ue  la  divinité  |)arait  s'«>vertuer  à  maintenir  en  «Mpiilihre  avec  les  deux 
mains.  \.v  vas(>  |)()urrail  Caii-e  songer  au  dieu  de  la  pluit*  ;  mais  la  colora- 
tion rouge,  synd)olisin(>  du  l'eu,  \\c  ptMnuM  pas   de  s'arriMer  a  tell»-  idée. 
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l)(>it-(Mi  ro^.'irdcr  la  slnlniMtc  coiniMc  rt'présciilanl  P/i/an,  le.  dieu  du 
IVii  tl  dts  volcans  chez  les  Araïuaus  ?  M.  liarros  Grez  ne  le  croit  pas, 
et  à  ra[)piii  de  son  opinion  il  fait  rcMnarcjucr  cpic  les  Araucans  n'ont 
pas.  vaistMuhlahlcMncnt,  traversé  le  Chili  |)our  gagner  les  contrées  où 
ils  \i\  (Mil  aiijourdhui.  En  revanche*,  les  provini^es  chrétiennes  ont  été 
occupées  par  les  Péruviens  et  Tidole  en  (piestion  paraît  bien  appartenir 
à  la  remarquable  civilisation  des  Incas.  Mais,  dans  ce  cas,  à  quel  mythe 
religieux  peut-elle  correspondre  ?  Comment  allier  Pidée  de  feu  (la 
couleur  rouge)  à  celle  d'eau  exprimée  par  le  vase  que  la  divinité  porte 
sur  la  lète  ?  L'auteur  pense  que  ces  deux  idées  se  trouvent  associées 
dans  le  mythe  de  Vira  Cocha,  la  deuxième  personne  de  la  Trinité 
j)éru vienne.  La  première  personne  est  Pacha-camac  {Pacha,  dieu, 
ciel  ;  camar,  créateur)  ;  la  troisième  est  Mama-Cocha,  c'est-à-dire  la 
Mère-Mer.  Il  y  avait  en  outre  Mama-Pacha,  symbole  de  la  terre  sèche, 
de  la  terre  habitable  et  productrice,  qui,  avec  Mama-Cocha,  constitue 
le  mvthe  complet  de  la  Mère-Terre. 

l7/r/-Cor/m  serait  la  deuxième  personne  de  cette  trinité.  Par  le  mot 
Cocha  (mer,  eau)  elle  se  relie  à  Mama-Cocha  et  par  le  mot  vira  à 
Will-ca,  nom  que  les  Aymaras  donnaient  au  Soleil.  Vira-cocha  est  le 
dieu  Soleil,  le  (ils  du  ciel,  le  Verbe  de  Pacha-Camac  ;  il  est  en  même 
temps  l'époux  de  Mama-cocha,  dans  les  eaux  de  laquelle  il  se  reflète 
en  les  fécondant,  comme  le  dieu  Père,  Pacha,  féconde  la  Terre  sèche, 
Mama-Pacha.  On  voit,  dit  l'auteur,  «  comment  Vira-Cocha  représente 
à  la  lois  les  deux  idées  mylhicjues  de  Feu  (Soleil)  et  iVEau  (Mer)  ».  Par 
conséfjuenl,  notre  idole  (|ui  représente  le  feu,  par  sa  teinte  rouge, 
et  l'eau.  |)ar  le  vase  (ju'clle  porte  sur  la  tête,  ne  peut  être  que  cette 
divinité. 

.Je  ne  veux  faire  aucune  objection  à  cette  manière  de  voir  de  M.  Bar- 
ros  (irez.  Je  me  contenterai  de  trouver  (|u'il  est  allé  un  peu  loin  en 
établissant  un  rapprochement  entre  sa  Trinité  péruvienne,  la  Trinité 
hindour^  d'une  part  et  la  Trinité  chrétienne  d'autre  part.  Dans  les 
cf)mparaisons  de  cette  nature  on  se  laisse  guider  involontairement  par 
des  idées  préconçues  (pii  conduisf^nl  à  des  conclusions  (|u'il  serait 
diflicile  de  soutenir  à  l'aide  de  faits  positifs. 

R.    Vebneal. 
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Codice  MessLcano  VatUaiio  n"377o.  Edition  du  duc  de  Loubat. 
Rome,  1896. 


Il  subsiste  seulement  sept  manuscrits  mexicains  en  nahuall,  de  tant 
de  documents  que  les  Espagnols  trouvèrent  au  Mexique  lois  de  la  con- 
quête :  les  textes  en  zapothèque  sont  plus  nombreux,  mais  encore  d'une 
quantité  assez  restreinte.  Parmi  les  précieux  restes  de  la  littérature  de 
TAnabuac,  l'un  des  plus  beaux  est  celui  que  la  bibliotbèque  du  ^'atican 
conserve  sous  le  n"  3773  et  qui  est  intitulé  Codex  Ritualis  Mexicainis. 

Le  manuscrit  avait  été  publié  jadis  par  Lord  Kingsborougb  dans  son 
grand  ouvrage  intitulé  :  Antiqiiities  of  Mexico,  London,  1831  à  1848, 
9  volumes;  mais  au  point  de  vue  de  l'interprétation,  la  reproduction  est 
manquée.  Le  peintre  italien  Aglio,  auquel  le  noble  savant  avait  confié  la 
copie,  a  commencé  l'œuvre  par  la  fin,  en  sorte  que  la  reproduction  des 
quatre-vingt-dix-huit  pages  est  intervertie  et  a  naturellemenl  induit 
en  erreur  ceux  qui  avaient  voulu  tenter  l'étude  du  document.  Nous 
devons  citer  ce  fait  avec  un  douloureux  respect  pour  la  mémoire  de 
cet  homme  qui,  véritable  martyr  de  son  enthousiasme  pour  la  science, 
dépensa  toute  sa  fortune  dans  cette  grande  puljlicatiou,  et  mourut 
emj)risonné  pour  dettes  à  Dublin. 

Le  manuscrit  avait  déjà  attiré  l'attention  de  réruilil  jcsuile,  le 
V.  Fabrega,  (jui  s'était  occupé  du  Codex  Borgianits  ;  mais  tous  ces  tra- 
vaux préliminaires  ne  sont  que  les  précurseurs  incomplets  du  texte 
que  nous  devons  à  la  munificence  princière  du  duc  de  Loubat. 

M.  del  Paso  y  Troncoso,  le  maître  de  Tépigraphie  mexicaine,  diri- 
gea l'attention  {.\y\  diu-  de  L()ul)at  sur  rimj)<)rt;ui(e  de  ce  débris  île  la 
civilisation  de  l'Anahuac,  et  le  ^lécènc,  toujours  prêt  à  secomlor  les 
études  anu'ricaines,  entendit  l'appel  du  savant.  Par  la  généreuse  inter- 
vention de  notre  confrère,  nous  disposons  d'une  certaine  (|uantilé 
d'e\(Mnplaires  imitant  fidèlement  l'original.  Avec  un  art  e\t|uis,  dénotant 
une  nu\in  d'une  habileté  peu  conunun«\  K>s  ri<>iires  (1«>  l'oriiTinal  sont 
leproduiles  en  photochromographie  et  remlent  ainsi,  jusipie  dans  les 
moindres  détails,  les  dessins  {\\\  manuscrit  lui-mènu*.  Les  peaux  pré- 
parées (|ui  sei'vaient  connue  parchemin,  sont  remplacées  par  nne  espèce 
de  pjipier,  fabriipu'  tlans  ce  but,  et  niènu'  la  couvi'rtui'c  anu-iMcain»^  du 
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iIdimiiiumiI  osl  rrprocluitc  avec  une  exacliliule  el  une  resseiublance 
liDiiipeuses.  Le  Codex  Vaticaïuis  est  préservé  par  une  planclielte  de 
0  m.  155  de  long  sur  0  m.  122  de  large  et  sur  la  planchette  du  devant  se 
trouvaient  incrustées  deux  turquoises  du  coté  où  il  iaut  ouvrir  le 
uianusi  ril.  Au  inilitui,  on  voit  les  enfoncements  (|ui  contenaient  jadis 
des  ornements  analogues.  Tout  ce  qui  se  trouve  sur  l'original,  jusqu'à 
l'étiquette  de  la  Bibliotheca  Vaticana,  est  fidèlement  reproduit.  On 
ouvre  alors  le  manuscrit,  débutant  par  un  calendrier  s'étendant  sur  les 
huit  j)remières  pages;  et  Ton  développe  de  gauche  à  droite  les  qua- 
rante-neuf pages  qui  donnent  au  texte  l'aspect  d'un  ruban  de  12  centi- 
mètres de  largeur  sur  7  mètres  et  demi  de  longueur.  Après  avoir  lu 
(si  Ton  peut)  les  quarante  pages  du  recto,  on  referme  le  livre,  le 
tourne,  et  l'ouvre  de  l'autre  côté  pour  continuer,  également  de  gauche 
à  droite,  la  lecture  des  quarante-neuf  pages  du  verso. 

M.  le  duc  de  Loubat  a  joint  à  cette  belle  œuvre  plusieurs  mémoires 
très  intéressants.  C'est  d'abord  le  mémoire  de  jNI.  del  Paso  y  Troncoso 
sur  les  livres  de  l'Anahuac,  (|ue  ce  savant  a  présenté  au  Congrès  de 
Mexico,  en  octobre  1895.  Dans  sa  forme  restreinte  et  concise,  il  n'en  est 
pas  moins  très  instructif.  Puis,  dans  la  tutélaire  caisse  en  bois,  qui  ren- 
ferme le  manuscrit,  il  se  trouve,  en  langue  italienne,  un  mémoire  ano- 
nynu'  sur  le  manuscrit  du  Vatican,  dû  à  la  plume  du  savant  P.Ehrle,  de 
la  Compagnie  de  Jésus  et  de  la  Propagande  de  la  Foi.  Cet  écrit  donne 
des  renseignements  très  utiles  au  sujet  de  l'histoire  du  manuscrit  rituel 
mexicain,  autant  du  moins  que  l'on  en  peut  suivre  l'histoire.  On  ne  sait 
pas  comment  ce  précieux  document  est  venu  à  Rome,  où  il  se  trou- 
vait déjà  en  159G.  La  notice  d'inscription  faite  à  cette  épo(|ue  dans  le 
catalogue  de  la  Vaticane  est  curieuse  à  reproduire  : 

«  Indorum  cultus  delineanu-nta  et  efiigies  ac  Hierogliphica  {sic)  ex 
«  j)aj)yi().  cuiu  labulis,  (|uip  (|ui(leni  papyrus  septem  digitis  lata  in  lon- 
«  gum  extendit  per  palmos  XXXI  ab  utro(|ue  latere  depicta,  postea  vero 
('  plicata  libelli  formam  desumit.  » 

Rainaldi,  lauleur  de  cettc^  notice,  pouvait  encore  ignorer  l'origine 
américaine  du  manuscrit  et  il  lui  était  permis  de  confondre  peut-être 
une  écriture  mexicaine  avec  des  hiéroglyphes. 

C'est  donc  la  première  fois  que,  depuis  trois  siècles,  la  libéralité  du 
duc  de  Loubat  a  mis  ce  monument  à  la  disposition  des  américanistes 
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(|iii  se  consacrent  à  rinterprétalion  des  textes  encore  non  déchif- 
frés. 

Il  faut  espérer  que  la  santé  éprouvée  par  ses  travaux,  permettra  à 
M.  Troncoso  de  continuer  et  d'achever  l'œuvre  qu'il  a  si  fructueuse- 
ment inaugurée.  L'explication  intégrale  d'un  document,  comme  le 
Code  rituel  du  Vatican,  ne  pourra  que  jeter  une  vive  lumière  sur  les 
autres  textes  de  même  nature,  tels  que  les  manuscrits  de  Mexico, 
Dresde,  Vienne,  Madrid,  Bologne,  Oxford,  Liverpool  et  surtout  celui 
qui  est  actuellement  à  la  Bibliothèque  du  Palais  Bourbon  à  Paris. 

Nous  apprenons,  avec  une  grande  satisfaction,  que  M.  le  duc  de 
Loubat  a  déjà  commencé  d'entrer  en  pourparlers  pour  hi  publication  du 
manuscrit  de  la  Chambre  des  députés,  l'im  des  plus  importants  de  tous. 
Les  frais  nécessités  par  une  publication  similaire  sont  encore  plus 
élevés  que  ceux  que  la  générosité  de  ce  propagateur  des  études  amé- 
ricaines a  appliqués  à  la  publication  du  manuscrit  de  Rome.  Espérons 
qu'il  sera  permis  au  duc  de  Loubat  de  rendre  à  la  science  ce  nouveau 

grand  service,  de  combler  ainsi  à  la  fois  une  lacune  et nous-mêmes. 

Jules  Oppeht. 


Clave  gênerai  de  Jerogli/lcos  aniericanos,  de  Don  /onacio 
Borunda,  manuscrit  inédit,  publié  par  le  duc  de  Loubat 
(Rome,  1808,  iii-8",  de  283  pag-es). 

Le  licencié  Don  Ignacio  Borunda,  avocat  do  lAudiencc  Rovalc  do 
la  Nouvelle-Espagne,  avait  écrit,  il  y  a  un  pou  plus  d'un  siôclo,  un 
ouvrage  auquel  il  avait  donné  le  titre  un  jiou  ainl)itioux  (\i:  (lave  gêne- 
rai de  Jcroi^Uficos  americnnos.  (]ot  ouvrage,  communi(|ué  par  son 
auteur  au  P.  Servando  Mior,  fut  saisi  |)ar  los  ordres  i\o  rarchové(|uo 
Nunez  do  Ilaro,  à  la  suite  du  fanunix  sermon  dans  bM|U(^l  lo  |iréiiica(our 
dominicain  avail  nié  rajjparilion  (h>  .Nolro-Damo  do  Cuadalupo.  ot 
depuis  cette  éjxxjue,  on  en  avait  perdu  la  Iraco.  11  soniblait  copomlant 
résulter  dos  ronsoignomonts  donnés  |)ar  1).  Juan  Pastor  M(U-alés.  un 
ami  de  Don  Ignacio,  (|uo  la  (l(n<c  gênerai  devait  étro  passot>  (>n 
Espagne,  mais  on  avait  imitiloiuiMit  fouillé  b-s  an  liivos  d.-  Al.ala  do 
llonaros  ot  b's  autres  (b>|)i)ls  hisl()ri(|uos  (\i.'  la  Péninsule. 
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Le  (lue  (If  Loiihal,  dont  la  Sc^cirlr  connaît  1(»  /.«'1(;  ornrrtMix  |)()iir 
tout  ( f  (lui  t()U(  hc  aux  ctudos  précolombiennes,  eut  l'idée  de  tenter  de 
nouvelles  recluM'clies  au  Mexi(jue,  au  cours  d'un  voyage  (|u'il  accoin- 
|)Iissait  l'année  dei-nière  dans  ce  pays,  et  il  a  retrouvé  la  fameuse  Ciel' 
a\ec  les  auti'es  |)iècc>s  du  |)r()cès,  dans  les  archives  de  .Xotre-Danu^  (h^ 
(iuadalupe. 

11  vient  de  nous  donner  une  édition  très  soignée  de  l'ouvrage,  cpii 
n'est  malheureusement  plus  (pi'une  simple  curiosité  l)il)liogra[)hi([ue. 
la  Clef  d(^  B(^runda  n'ouvre,  en  ell'et,  aucun  secret  bien  important,  et 
s  il  se  i-enc()ntr(>  de-ci  de-là,  dans  les  deux  cent  (juatre-vingt-trois  pages 
du  volume  (jue  je  vous  présente,  des  indications  utiles  aux  études 
mexicaines,  elles  sont  perdues  au  inilieu  de  théories  surannées.  Quoi 
(iii  il  en  soit,  on  doit  savoir  gré  à  l'éditeur  d'avoir  définitivement  détruit 
la  légende  aecréditée  par  Prescott,  qui  faisait  de  Don  Ignacio  une 
sorte  de  Champollion  méconnu,  et  d'avoir  montré  (jue  l'on  peut  encore 
découvrir  aujourd'hui,  au  Mexique  même,  d'abondants  documents 
inédits  sur  l'état  ancien  du  pays. 

E.-T.  Hamy. 


Luc  mission  ^géographique  et  militaire  à  la  (hujaue  eu  IKVJ^ 
par  Henri  Froidevaux  [Anu.  de  Géog\,    1892,  lojanvieij. 

M.  de  Béhague  fut,  en  1762,  envoyé  à  la  Guyane  par  le  duc  de  CJioi- 
seul  pour  étudier  le  pays  où  Choiseul  songeait  déjà  à  fonder  une 
colonie  importante.  Il  remplit  fidèlement  ses  instructions,  exj)lora  le 
pays  (ou  tout  au  moins  le  littoral)  et  s'attacha  avec  un  soin  extrême  à 
se  procur(M-  sur  lui  tous  les  renseignements  utiles.  11  a  résumé  ses 
études  dans  une  série  de  petits  mémoires  fort  intéressants,  et  formula 
en  définitive  des  conclusions  contraires  au  projet  de  colonisation  immé- 
diate formé  par  le  Ministre. 


Dcendes  A/nericanae.    Mémoires  crarchéolof^ie  (3t  (rcUlinogra- 
phie    aiiH'ricaines,    par   le    D'"    E.-T.    Hamy.  Paris,    Ernest 


ï 
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Leroux,  s.    d.    (1899),   in-8"  de  211    p.,   planches    et  gra- 
vures. 

Le  but  du  D""  E.-T.  Hamy,  quand  il  publia  en  1888  les  deux  pre- 
mières séries  de  ses  Décades  Americauae,  était  de  contribuer  au  j)ro- 
grès  des  études  d'archéologie  et  d'ethnographie  aniéi-icaines  en  don- 
nant la  solution  d'un  certain  nombre  de  problèmes,  fort  délicats  pour 
la  plupart,  ayant  trait  à  ces  études  encore  si  pou  prati({uées.  Les 
mémoires  relatifs  au  tzampantli,  à  l'industrie  hamecoiinicre  chez  les 
anciens  habitants  de  l'archipel  californien,  au  svastika  et  à  la  roue 
solaire  en  Amérique,  au  cimetière  de  Tenenepanco  et  aux  sacrifices  à 
Tlaloc,  à  la  croix  de  Téotihuacan,  à  un  bas-relief  aztèque  de  la  collec- 
tion Uhde  comptent  parmi  les  plus  importants  publiés  dans  ce  volume 
où  le  D'  E.-T.  Hamy  a  donné  un  précieux  commentaire  explicatif  ilo 
quelques  monuments  américains  très  importants  ou  de  très  curieuses 
séries  ethnographiques. 

Notre  président  a  donné  une  suite  à  ce  vohnue  de  Me/a/igcs  améri- 
cains, en  publiant  les  séries  3  et  4  de  ses  Décades,  dont  la  première 
présente  un  caractère  plutôt  géographique  et  elhnographi(juc,  laiulis 
que  la  dernière  offre  une  ap])arence  |)lulôt  archéologique  (;t  histori(|uc. 
Les  membres  de  la  Société  des  Amcricanistes  retrouveront  avec  plaisir 
dans  cet  ouvrage  les  études  (|ue  le  D""  E.-T.  Hamy  a  publiées  dans  les 
ciii(|  |)rcmiers  luiméros  du  Journal,  à  coté  d'importants  mémoires 
donnés  naguère  à  la  Revue  d'anlhropologie,  à  V Anthropologie,  aux 
Académies  des  Sciences  et  des  Inscriptions  ainsi  (pi'à  la  Société  d'an- 
thropologie;  ils  pourront  aussi  y  relire  le  ra|)port  rédigé  pour  la  Société 
de  géographie  sur  les  travaux  de  M.  I).  Cliarnav  au  Mcxicpic  «>l  au 
Yucalan  (^nlr(;  1850  et  IHS'i,  et  lintroductioii  placée  en  tète  du  volunu' 
intitulé  Jlistoire  dans  la  publication  ministérielU'  relative  au  .Mexiipu». 
Ainsi  est  constitué  un  ensemble  à  la  fois  attrayant  v\  instructif,  que 
reconuMaïuh'iii  une  éi'udilion  prciroiide  cl  un  sens  crilii|ue  aiguise  dont 
il  n'y  a  plus  à  fair(>  feloge.  Dès  niainleiianl.  le  secontl  volunu»  des 
Décades  Arnericanac  est  comnu'  son  aine  et  coiumic  la  Ctaleric  améri- 
caine dit  miisér  d'ellinoi^raphie  du  Trocailéro,  un  iiistruiuiMit  de  lra\ail 
cl   un   li\re  de  elu>V(>l   poui"  les   Anu-ricanistes. 

lltMiri  l'iuupKV  \i  \. 
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.1.  Hui)\\AY.  I Idud-hooh  oflirthsli  (iit/aïKi.  (^lOOrg'elowM .    I  vol. 
in-cS",    |)l. 

M.  janu's  Ixochvay  a  pul)li('  sous  1rs  auspices  du  C.omilé  lillérairc  de 
la  Société  agricole  et  comnuTcialc  de  (leorgetow  ii,  à  l'occasion  de 
rexposilioii  coloiuhiciuic  i\c  Cliicaj^o,  un  de  <cs  inaiiucls  coloniaux 
dont  les  c()l(Miics  anglaises  ont  juscpTà  jiréscnl  le  nionoj)ole.  C'est  un 
joli  manuel  [Ilandbook)  d'une  centaine  de  pages,  orné  de  vingl-six  pho- 
totypies,  presque  toutes  fort  bien  réussies,  et  d'une  carte  des  lignes 
desservies  pai-  la  Uoi/al  Mail  Sfeam  Pachcl  Company.  On  y  trouve 
avant  tout  tles  renseignements  pratiques  nombreux  et  variés,  on  y  ren- 
contre aussi  des  indications  scientifiques,  dont  quelques-unes  sont  de 
nature  à  intéresser  les  lecteurs  de  ce  recueil.  C'est  ainsi  que  M.  Rod- 
way  décrit  et  figure  (p.  14-15)  les  fameux  rochers  de  Timehri  et  les 
SheU-niounds  bien  moins  connus  de  Waramuri,  composés  de  cocpiilles 
et  d'ossements,  parmi  lesquels  des  portions  de  squelettes  humains 
seraient,  pour  l'auteur,    les  restes  des  repas  des  anciens  cannibales. 

Des  instruments  de  pierres  sont  parfois  associés  à  ces  débris  ;  il  s'en 
trouve  dans  le  nombre  d'une  origine  presque  récente,  Tàge  de  pierre 
ayant  duré  en  Guyane  jusqu'au  moment  où  les  Européens  ont  apporté 
leurs  instruments  de  fer  et  se  continuant  peut-être  encore  dans  certains 
cantons  de  l'intérieur  du  côté  du  Brésil. 

M.  Rodnay  nous  donne  ailleurs  quelques  renseignements  sur  les 
habitants  actuels  de  la  colonie,  dont  le  nombre  total  atteint  aujourd'hui 
288,328,  en  augmentation,  par  conséquent,  de  18,286  depuis  la  fin  de 
188.")  '.  Demerara  entre  dans  ce  chiffre  pour  173,898;  Essequibo  vient 
ensuite  avec  53,254;  Berbice  vient  troisième  avec  51,176.  Le  nombre  des 
aborigènes  de  l'intérieur  est  évalué  à  10,000  environ  qui  s'ajoutent  aux 
7,'»63  recensés  régulièrement  dans  les  trois  comtés,  et  compris  dans  les 
cliiOVes  que  je  viens  de  reproduire. 

(^ette  |)opulation  de  288,328  individus  se  décompose.  Indiens  mis  à 
part,  en  citadins:  62,079,  dont  53,176  pour  Georgetown  seule,  villageois: 
125,757,  et  habitants  des  plantations  isolées  :  90,492.  Les  Européens 
sont  seulement  au  nombre  de  16,724  (17  pour  100)  et  12,166  de  ces  Blancs 

I.   Cf.  K.-r,  H.my.  llcv.  d  ethnoyr,.  1886.  l.  V.  p.    'i55. 
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sont  des  Portugais  de  Madère.  Introduils  tomme  laboureurs  de  1835  à 
1840,  ils  quittèrent  vite  les  plantations  et  se  firent  colporteurs  ou 
petits  boutiquiers.  Economes  et  industrieux,  ils  ont  accaparé  tout  le 
petit  commerce  de  la  colonie  et  détiennent  aujourd'hui  de  vastes  ter- 
ritoires et  les  meilleures  maisons  de  chaque  village. 

On  compte  105,465  coolies  des  Indes  Orientales  engagés  pour  5  ans, 
et  dont  une  moitié  environ  retournent  av(;c  ([uelques  économies  au 
pays  natal.  En  1891,  2,151  de  ces  coolies,  emportant  on  moyenne  92  c. 
par  tète,  ont  été  rapatriés. 

Les  nègres  atteignent  le  chifï're  de  115,588;  3,433  seulement  ont  été 
amenés  d'Afrique,  les  autres  descendent  presque  tous  des  noirs  libérés 
en  1838.  Un  sixième  seulement  est  resté  sur  les  plantations,  les  autres 
occupent  toutes  espè(;es  de  proiessionsy  même  libérales.  Il  en  est  qui 
sont  commis,  intendants,  maîtres  d'école  et  l'un  d'eux  exerce  la  méde- 
cine avec  succès.  Les  Chinois  forment  un  petit  groupe  de  3,433  indivi- 
dus ;  M.  Rodway  mentionne  un  bel  établissement  agricole  fondé  par  un 
groupe  de  ces  asiati(jues  à  Hopetown,  dans  la  crique  Camouni. 

Quant  aux  Indiens,  les  chiflYes  cités  plus  haut  montrent  que  leur 
nombre  total  peut  atteindre  17  ou  18,000.  Les  anciens  Caraïbes  du  lit- 
toral seraient  éteints,  ou  à  peu  près  ;  les  Warraus,  les  Arawaks,  les 
Akavvois,  qui  sont  compris  dans  les  7,000  recensés  dans  les  comtés, 
auraient  à  peu  près  perdu  leurs  vieilles  mœurs  ;  mais  les  Macusis,  les 
Arocunas,  les  Wapisis  de  l'intérieur  seraient  restés  ce  (|u"ils  élaiciil 
jadis.  Si  ces  distinctions  de  M.  Rodway  sont  bien  fondées,  rabsorplion 
des  tribus  indiennes — je  n'ose  pas  me  servir  du  mot  de  civilisation 
—  aurait  marché  avec  une  regrettable  rapidité  dans  ces  dernières  an- 
nées. En  1866,  en  eflet,  M.  Hawtayne  nous  montrait  encore  les  Akawois 
et  les  Warraus  sous  des  aspects  franchement  primitiis,  (|u'ils  auraient 
perdus  dej)uis  lors,  s'il  faut  s'en  ra[)porter  au  nouvel  lldiidbooh  de 
Georgetown. 

E.-T.  lIvMv. 

Emile  Gaunaim".   f.c  co/n/ncrcc  roclicldis.   Les    Ixochelais  ci  le 
Canada.  La   Kocludlo,  lyp.    1*].   Martin,    IS'.K'^,  in-S  do   7!   p. 

Le   travail  de  M.  Emile  (iarnaull,   ancien   seirolairo-anhivisle   île   la 
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Chamlirt'  df  comiiuuco  do  La  Rochclh',  a  ôlô  publié  en  1893.  Il  a  un 
double  but  :  1)  iaj)j)eItM'  la  part  prise  par  les  Uoelielais  à  la  Ibndalion  (!<; 
la  Nouvelle-Kranee  et  Taire  ressortir  Tiniportanee  du  conuueree  de  ee 
pays  avec  La  Roehelle  sous  l'ancien  régime;  2)  montrer  le  peu  d'impor- 
tance actuelle  du  coiunuTct»  de  la  France  avec  \r.  Canada,  et  pousser 
à  rétablissement  de  rehilions  conimerciales  directes  entr(>  les  i\oux 
contrées. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'insister  sur  la  seconde  partie  de  l'opuscule 
de  M.  (iarnault,  j)artie  purement  économique  et  commerciale,  pour 
la(|uelle  l'auteur  a  utilisé  les  documents  les  plus  récents  publiés  à 
répo(iue  où  il  a  composé  son  travail  :  —  la  première  partie  rentre  au 
contraire  pleinement  dans  le  cadre  des  études  de  la  Société  des  Anié- 
ricanistes  et  mérite  un  compte  rendu  dévelo|)pé. 

C'est  en  l'année  1534,  l'année  de  la  fondation  de  Montréal,  (|ue 
M.  Garnault  signale  pour  la  première  fois,  d'après  Jacques  Cartier,  la 
présence  d'un  navire  rochelais  dans  les  eaux  du  Saint-Laurent;  et  il 
retrouve  ensuite  à  chaque  instant  l'action  de  ses  compatriotes  dans  les 
diflerents  faits  de  l'histoire  du  Canada.  Dès  1542,  Jean  Fonteneau,  dit 
Allbnse,  le  célèbre  pilote  né  au  village  de  Saintonge  (commune  de 
Saint-Méme,  canton  de  Ségonzac,  arrondissement  de  Cognac),  accom- 
pagne le  si(>ur  de  Roberval  en  Nouvelle-P>ance  ;  au  début  du  xvii"  siècle, 
des  marchands  rochelais  font  partie  des  sociétés  formées  par  MM.  de 
Chastes  et  de  Monts,  tandis  que  d'autres  ne  tardent  pas  à  faire  par  con- 
trebande une  traite  considérable  avec  le  Canada.  Peu  à  peu,  les  relations 
de  La  Rochelle  avec  ce  pays  s'accrurent,  et  de  telle  sorte  qu'à  la  fin  du 
xvii"  siècle  tout  le  commerce  de  la  Nouvelle-France  se  faisait  i)ar  La 
Rochelle  ;  Louis  XIV  se  borna  donc  à  reconnaître  un  fait  accompli 
(piand,  en  1699,  il  décida  que  tous  les  castors  (c'est-à-dire  toutes  les 
pelleteries)  seraient  apportés  d'année  en  année  à  La  Rochelle. 

Quelle  était  l'importance,  au  xviii"  siècle,  de  ce  commerce  des  four- 
rures dont  Louis  XIV  réservait  le  privilège  à  La  Rochelle,  M.  Garnault 
l'a  très  bien  montré,  par  une  série  de  chiffres  extraits  des  balances 
commerciales  de  sa  ville  natale,  d(>  1718  à  1701  ;  il  l'ournil  dans  son 
relevé  (publié  pp.  15-16)  des  chiffres  très  précis,  différant  singulière- 
ment de  ceux  fournis  en  1762  par  le  général  Murray,  et  il  montre  (ju'en 
1754  ce   n'est  pas  à   1,500,000  francs,  mais  à  près  de  4  millions  (exac- 
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tement  3,931,127  livres)  qu'il  convient  destinier  la  valeur  des  peaux  et 
pelleteries  importées  à  La  Rochelle.  C'est  là  une  des  parties  tout  à  fait 
neuves  du  travail  de  M.  Garnault.  —  Neufs  aussi  sont  les  paragraphes 
dans  lesquels  il  montre  Tintérêt  porté  par  les  négociants  rochelais  au 
Canada  ;  ils  étaient  loin,  au  milieu  du  xviii*'  siècle,  d'envisager  cette 
colonie,  comme  le  faisait  Voltaire.  «  Plutôt  porter  sur  la  mer  toutes  les 
finances,  toutes  les  forces  du  royaume,  que  de  céder  jamais  le  Canada 
et  nos  pêches  »,  disent-ils  en  1761.  C'est  quelque  chose  d'équivalent 
qu'écrivait  un  peu  auparavant,  vers  1755,  un  de  leurs  négociants,  le 
sieur  Rasteau  fils  aîné,  dans  un  manuscrit  dont  M.  Garnault  cite  des 
passages  significatifs  (pp.  51-53).  Les  Rochelais  ont  fait.  —  il  convient 
de  leur  rendre  cette  justice,  —  plus  et  mieux  que  de  s'intéresser  en 
paroles  au  Canada;  jusqu'en  1759,  ils  n'ont  cessé  de  commercer  avec  ce 
pays  et  d'y  envoyer  des  bâtiments  en  nombre  considérable  (jusqu'à  vingt 
en  1757).  Le  convoi  eût  été  plus  important  encore  en  1758  si  l'escorte 
destinée  à  l'accompagner  n'eut  fait  complètement  défaut. 

Quant  aux  pages  dans  lesquelles  M.  (jarnaull  énumère,  après  l'abbé 
Tanguay,  les  familles  rochelaises  ayant  existé  au  Canada  entre  1008  et 
1700  (pp.  19-41),  elles  seront  utiles  à  plus  d'uji  travailleur,  et  montrent 
(;oi!ibien  l'auteur  a  raison  d'indiquer  l'Aunis,  la  Saintonge  el  surtout  le 
Poitou,  comme  les  provinces  de  l'Iran  ce  (|ui,  avec  et  après  la  NoniKiiulie, 
ont  le  j)lus  contribué  au  peuplement  de  la  .Nouvelle-Fiaïue. 

L'opuscule  de  AL  Emile  Garnault,  —  ces  brèves  indii  allons  sullisent 
à  le  prouver,  — est  un  travail  sérieux,  intéressant  à  plus  dim  litre,  ru'uf 
sur  j)Iusieurs  points.  On  peut  lui  adiesser  certaines  ci-iti(|ues,  lui  repro- 
cher par  exemple  la  suppression  totale  des  icnvois,  alors  »|ue  îles  rèl'é- 
rences  exactes  et  |)récises  eusscMit  èle  iii(Iis|)('nsal)les  dans  la  circons- 
tance, —  ou  encore  relever  tjuelques  fautes  dinijjression  [T/it-rrt  |>our 
Thevel,  p.  4  ;  (înic/ic/ ville  \)oui  (lucrchcvillc,  j).  9  ;  ce  n'en  est  pas  nu)ins 
un  travail  digne  d'être  loué  chaudement  et  r«'comman(lc  à  ratlciition  des 
Aniéricanistes. 

Henri   I"hoii>k.\  w  \. 
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Aristide  Mahke.  Jas  Gailhis  [Revue  de  /j'/i^it/s/iffue  et  de 
rhilologie  eoniparéc,  IT)  juillet  I8î)(),  pp.  :2:20-2^i8  ;  l;i  octo- 
l)iv,  pp.  r>(>l-:^'^cS). 

La  pliipiut  clrs  i-i'latioiis  de  voyat^e  écrites  et  jnibliées  an  xvii"  siècle 
sont  devenues  assez  rares  pour  atteindre  aujourd'hui  des  prix  relative- 
ment élevés.  Aussi  est-ce  rendre  un  véritable  service  que  de  rééditer  à 
un  prix  accessible  les  moins  communes  de  ces  naïves  relations,  pré- 
cieuses à  j)lus  (l'un  litre.  Ce  service,  M.  Aristide  Marre,  déférant  au 
vœu  du  regretté  Ferdinand  Denis,  «  Thomme  de  France,  dit-il  avec 
raison  (p.  233),  qui  aima  le  plus  et  connut  le  mieux  le  Brésil  et  la 
Guvane  »,  s'est  proposé  de  le  rendre  aux  linguistes  en  publiant  à  nou- 
veau, dans  la  Revue  de  Linguistique  et  de  Philologie  comparée,  la  troi- 
sième partie  du  Voyage  de  la  France  équinoxale,de  l'abbé  Antoine  Biet. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'indiquer  le  prix  de  cette  relation,  une  des 
deux  sources  fondamentales  pour  la  connaissance  de  la  tentative  de 
colonisation  de  1G52  à  la  Guyane;  il  suffira  de  rappeler  cpie  la  partie  sur 
la(|uelle  s'est  arrêté  le  choix  de  M.  Marre  est,  au  point  de  vue  ethno- 
n()l()!j;i(|ue  et  linguistique,  la  plus  importante,  car  elle  «  traitte  (selon 
l'annonce  de  l'abbe  Biet  lui-même  dans  le  titre  de  son  ouvrage)  du 
tempérament  du  pais,  de  la  fertilité  de  sa  terre,  et  des  mœurs  et  façons 
défaire  des  Sauuages  de  cette  contrée»,  et  elle  est  suivie  de  cjuelques 
brèves  notions  sur  la  langue  galibi  et  d'un  vocabulaire  de  cette  langue, 
le  premier  (|ui  en  ait  été  dressé.  On  y  trouve  aussi  un  récit  du  j)remier 
voyage  connu  exécuté  par  des  Français  à  l'intérieur  des  terres,  — 
celui  de  Le  Vendangeur,  —  et  une  esquisse  intéressante  de  la  flore  et 
de  la  faune  du  pays. 

Ainsi  se  justifie  amplement  le  choix  l'ail  par  M.  Marre,  et  son  travail 
n'auriiit  pu  (|u'être  accueilli  avec  faveur  par  les  Américanistes  s'il  avait 
été  exécuté  avec  cette  méthode  rigoureuse  ((u'on  a  coutume,  —  et  très 
justement,  —  de  demander  à  des  réimpressions  de  ce  genre.  Le  texte 
donné  par  M.  Marre  n'est,  en  efïet,  ni  commenté  ni  annoté  ;  il  n'est 
pas  précédé  d'une  introdiulion  qui  soit  un  véritable  travail  critique, 
utile  aux  points  de  vue  l)iographi(pie,  I)ibliographi(|ue,  histori(|ue  et 
g«'ograplii(pie.  Les  trois  pages  placées  j)ar  l'éditeur  en  tête  de  sa  publi- 
cation ne  contiennent  aucune  notion  nouvelle  sur  l'abbé  Antoine  Biet. 
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Si  du  moins  la  prétendue  réimpression  insérée  dans  la  Revue  de 
Linguistique  et  de  Philologie  comparée,  était  une  réimpression  paléo- 
graphique en  quelque  sorte,  indiquant  soigneusement  en  marge  la 
pagination  de  l'édition  originale,  reproduisant  scrupuleusement  l'ortho- 
graphe de  Biet,  dispensant  en  un  mot  dans  une  certaine  mesure  de 
recourir  à  la  publication  de  1664!  Il  n'en  est  rien  malheureusement; 
l'orthographe  en  a  été  modernisée,  et  aucune  mention  n'est  laite  nulle 
part  môme  du  numéro  des  pages  initiale  et  terminale  du  texte  que 
M.  Marre  s'est  proposé  de  vulgariser.  —  H  y  a  plus  :  l'éditeur  a  pris 
avec  la  relation  de  l'abbé  Biet  des  libertés  singulières  ;  il  a,  par  exemple, 
modifié  de  sa  propre  autorité  certains  titres  de  chapitres  ou  certaines 
phrases  du  texte,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  en  comparant  les 
deux  publications. 


Texte  de  M.  Marre. 

P.  223.  «  De  la  situation  et  tempérament 
du  pays  des  Galibis.  » 

P.  224.  «  Rapportant  les  choses  comme 
elles  sont,  suivant  l'observation...  » 

P.  289.  —  De  cériMnonies  qu'ils  observent 
pour  faire  un  capitaine.  Épreuves  à  subir 
avant  d'obtenir  ce  titre.  » 

P.  307.  (I  Elles  racontent  les  belles  actions 
du  défunt.  » 

P.  308.  «  Il  éclate  en  cris  ostranges.  u 

P.  309.  «  De  la  langue  galibi.  » 


Texte  de  Biet. 

P.  329.  «  De  la  situation  et  tcmperam- 
nient  du  païs.  » 

P.  330.  «  Rapportant  les  choses  comme 
elles  sont,  et  suivant  l'observation...  » 

P.  376.  «  Des  cérémonies  qu'ils  observent 
pour  faire  un  capitaine.  » 

P.  391.  «  Ils  l'acontent  les  belles  actions 
du  dcfTunct.  » 

P.  391.  «  Il  s  éclate  en  des  cris  estranges.  » 

P.  39'i.  «  R(Mnarc|nes  générales  sur  la  lan- 
gue des  Galibis  et  presque  do  toute  la  coslc, 
depuis  les  Amasones  iusqu'au  dixième  ou 
douzième  degré,  avec  un  dictionnaire  des 
mots   principaux.  »  . 

En  outre,  M.  Marre  a  bouleversé,  dans  sa  réimpression  du  diction- 
naire galil)i,  Tordre  adopté  par  l'aulour,  jioiir  lui  snb.^titucr  un  ordre 
rigoureu  sent  (Mil  al|)lia])éti<|ue. 

('(•  n\*sl  pas  là,  on  en  convicndi'a,  une  rrimpressidn  dont  on  puisse 
se  servir  aveuglément;  telle,  malgré  ses  imperfections,  clic  aurait 
néanmoins  été  susceptible  diî  rendrt^  (|uol(|iu\s  services.  Mais  M.  .\ris- 
tide  Marre,  sans  en  dire  un  mot,  a  fait  subir  au  texte  original  de  labb»* 
Biet  (l(>s  amputations  telles  (pu^  S(^n  travail  de  réimpression  j)eut  tout 
au  plus   passer  pour  une   a(laptati(ni    liu   doiunient    priniitil".   11   sullira, 
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nom- (Ml  ju<i;tM- plcintMiuMil,  (l<>  mctlrr 
doiiiu'  par  M.   .M;nri\  le  lexlc  (K>  \'v(. 

Texte  de  Biet. 

P.  329.  «  R«'cil  vci-itablo  de  ce  qui  s  est 
passé  au  voyage  cul  repris  par  los  François 
on  la  partie  do  l'Amérique  méridionale,  ap- 
pelléc  Cap  de  Nord,  en  l'Islc  de  Cayenne. 
I  an  mil  six  cens  cinquante-deux. 

0  Livre  Iroisième.  dans  lequel  il  est  parle 
du  temperamment  du  pais,  de  la  ferlililé  de 
sa  terre,  et  des  mœurs  et  façons  do  lai ro 
des  Sauvages  de  ces  contrées.  » 

P.  329.  (t  Cli.ii)itio  premier.  » 

P.  330.  (I  Jo  foray  la  dosoiiplion  de  cette 
Isle:  i  espère  qu  elle  ne  déplaira  pas  en  cet 
endroit.  Ht  pour  entrer  d'abord  en  matière, 
ie  diray  qu'elle  regarde  le  Levant  vers  la 
|)<>inle  de  .\Lihury  :  celle  de  Ceperou  est  au 
couchant.  » 

Pp.  330-331.  «  Il  semble  que  ce  païs  de- 
uroit  estre  inhabitable,  à  cause  de  la  proxi- 
mité de  la  ligne  ot  des  grandes  chaleurs 
qu  il  y  dcuroit  faire,  d'où  vient  que  des  cinq 
zones  qui  remplissent  tout  le  globe  de  la 
terre,  celle  qui  est  entre  les  deu.\  tropiques 
de  Cancer  et  de  Capricorne,  qui  est  la  roule 
du  soleil  pendant  toute  l'année,  s  approchant 
six  mois  d'undesdils  tropiques  autant  qu  il 
s  osloignc  de  1  autre  ;  ce  qui  forme  les  diuer- 
sos  saisons  de  l'année  dans  les  autres  zones 
froides  et  tempérées  ,  celle-cy  s'appelle 
Zone  torride  ou  bruslantc.  Mais  ceux  qui 
ont  esté  dan»  cette  opinion,  se  sont  grande- 
ment trompez,  n  y  ayant  point  de  région, 
iiy  de  païs  plus  tempéré  dans  le  monde.  Les 
rhaleurs  qu  il  y  fait,  no  sont  jamais  si  gran- 
des que  celles  qu'il  fait  dans  nostre  France, 
depuis  la  saint  lean  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre.   La  raison  de  cela...   » 

P.  331.  <■  Fl  penriant  la  nuit,  il  se  loue  vn 
vent  dotorro  la  plus  part  du  temps  qui  rend 
la  nauigation  facile,  autrement  il  seroil  im- 
possible de  nauiger  de  l'Oiiest  à  l'Fst,  r  cst- 
,i-dire  dn  Coiirhanl  au  Levant;  cela  est  pro- 


iine  l'ois  encore,  en  ref^ard  du  l(;xtt; 
ition  de  1()()4. 

Texte  de  M.  Marre. 
P.  223.    Manque. 


P.  223.  Manque,  comme  d'ailleurs  la  nu- 
mérotation de  tous  les  chapitres. 

P.  224.  «  L'île  de  Cayenne  regarde  le  le- 
vant, vers  la  pointe  de  Mahury,  celle  de 
Ceperou  est  au  couchant.  » 


Pp.  22'i-225.  «  Bien  que  ce  pays  soit  à 
proximité  de  la  ligne  équinoxiale,  les  cha- 
leurs qu'il  y  fait  ne  sont  jamais  si  grandes 
que  celles  qu'il  fait  dans  notre  P'rance,  de- 
puis la  Saint-Jean  jusqu'au  mois  du  sep- 
tembre. La  raison  de  cela...   » 


P.  225.  Manque. 
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pre  poui'  les  petits  vaisseaux,  et  non  point 
les  grands,  s'ils  ne  vont  gagner  le  vent  bien 
loin  dans  la  mer.  » 

Pp.   331-332.  «  C'est  ce  qui  fait  souuent 
manquer  nos  armes,  lesquelles  il  faut  auoir 
grand  soin    de  nettoyer  de  deux    iours    en 
deux  iours,  ou    de  trois  au  plus,   autremêt 
la  rouille  s'y  engendre,  comme  elle  fait  aux 
quinquaillcries,  cousteaux,  ciseaux,   etc.,  et 
aussi  aux  ouurages  des  taillandiers  comme 
les   serpes,  haches,  etc.   Les  serrures  s'en 
rouillent  incontinent,  ce  qui  cause  de  très 
grandes  inconimoditez,   les  coffres  denieu- 
rans  ordinairement   ouverts.  La  colle  forte 
n'y  tient  pas  aussi,  d'où   vient  que  les  ins- 
trumens,  comme  les  luts,  et  les  violons,  s'y 
decolent  et  se  gastent  facilement.  Les  liures 
mesme  collez  sur  le  dos  de  colle  forte  comme 
les  breuiaires,  missels,  et    semblables,    s'y 
délient  bicntost  et    se  gastent  ;   c'est  pour- 
quoy    ie  conscillerois  à  ceux  qui    en   vou- 
droient porter,  de  les  faire  coler  avec  de  la 
colle  de  paste.  Pour  les  ouvrages  des  tail- 
landiers, il  les  fault  huiler  et  mettre  dessus 
«le  la  chaux  viue,  cela  les  conserue  fort  bien. 
Quant  aux  couteaux  et  ciseaux,  il  les  fault 
huiler  et  les  enuelopper  de  papier  net,  au- 
trement ils  sont  PU  <ianger  de  se  gaslcr  et 
de  ne  rendre  aucun  seruice,  puisque  les  cou- 
teaux, desquels  on  se  sert  d'ordinaire,  s'en- 
roiiillenl  dans  la  pochette  ;  c'est  vne  des  in- 
coninioditcz  du   pais,  o 

«  Ce  temperammcnt  chaud  et  humide...  » 
Pp.  332-333.  «  ...  De  ses  feuilles.  La  pluyo 
est  plus  fréquente  en  vn  temps  qu'en  vn 
autre,  ce  qui  est  en  ce  païs  comme  l'Hyuer. 
Nous  l'auons  remarqué  sous  cette  latitude, 
depuis  le  mois  de  lanuier  jusqu'en  Mars  el 
Auril,  où  il  pleut  cnrore  vn  peu  ;  lo  mois  de 
Mars  a  pourtant  esté  beau.  Ces  pluyes  ne 
Bont  pas  cunlinuelles,  car  ie  n'ay  remarqué 
que  cinq  ou  six  iours  qu  il  a  pieu  depuis 
le  malin  iusqu'au  soir,  et  les  autres  iours 
elle  n  a  esté  ipie  par  intervalles  assez  fre- 
(|uenle,  cl  pendant  toute  l'année  nous  n'a- 
uons  pas  veii  passer  (|uinzi'  iours.  (juil  n'ait 
fait  (|ii(l.|iic  ondii>  de  |)liiye  ;  ce  qui  lia  pas 


P.  225.  «  C'est  ce  qui  fait  souvent  man- 
quer nos  armes,  lesquelles  il  faut  avoir 
grand  soin  de  nettoyer,  de  même  que  les 
couteaux,  ciseaux  et  autres  instruments.  Ce 
tempérament  chaud  et  humide...  » 


P.  22G.  <(  ...  De  ses  feuilles.  Les  pluies 
sont  plus  fréquentes  de  janvier  en  avril 
qu  en  aucun  autre  temps  de  l'année,  mais 
elles  ne  sont  pas  continuelles,  car  je  n  ai 
remarqué  que  cinq  ou  six  jours  qu  il  a  plu 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir. 

0    Le  soleil...  » 
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esU'  1  anmo  passée  qu'il  a  oslo  cinq  mois 
sans  pltniuoir  :  d Où  sont  prouLMiiios  pendant 
ce  teiups-Ià  de  friandes  seiiheresses. 

«  Le  soleil...  .  » 

P.  333.  «  ...  Les  deux  <'qiiin(>xfs  de  mars 
cl  do  septembre,  toutes  les  deux  fois  qu  il 
passe  la  ligne,  soit  pour  aller  vers  le  tropi- 
que de  Cancer,  ou  qu'il  retourne  à  celuy  du 
Capricorne.  Ce  qui  rend...  » 


1'.  226.  (I  ...  Les  deux  é<|uinoxcs  de  mars 
et  de   septembre;   ce  «jui    rend » 


Il  serait  mallioiircMisoinenl  trop  facile  de  multiplier  ces  citations; 
celles  qui  viennent  trètre  laites  sullisent  pour  édifier  pleinement  le 
lecteur.  Quand  nous  aurons  ajouté  que  le  chapitre  ix,  intitulé  :  «  Voyage 
de  nos  saunages  Galibis  pour  aller  visiter  les  Racalets  leurs  alliez, 
menant  auec  eux  cinq  de  nos  François  »,  est  omis  complètement,  — 
qu'il  en  est  de  même  pour  le  chapitre  xv  («  De  leur  façon  de  traitter 
auec  les  Estrangers  »),  il  ne  nous  restera  plus  pour  conclure  qu'à  exa- 
miner la  partie  linguistique  de  la  prétendue  réimpression  de  M.  Marre. 

Cette  partie,  l'éditeur  Ta  traitée  comme  les  autres;  il  a  tranché  à  sa 
guise,  accommodé,  écourté  le  texte  à  sa  façon.  Les  phrases  galibi  que 
contenait  le  chapitre  xv  ont  disparu  avec  le  chapitre  lui-même  ;  quant 
au  (  hajjitre  xvi,  il  a  été  singulièrement  résumé.  En  voici  la  preuve  : 


Texte  de  Blet. 

Pp.  394-395.  «  La  langue  des  Galibis  et 
presque  de  tout  ce  grand  pais  de  1  Ameri- 
qae  est  fort  stérile;  car  tous  ces  pauurcs 
Indiens  n'ont  aucune  religion,  ils  n'ont  par 
conséquent  connoissance  d'aucune  diuinilé 
ny  du  culte  et  du  respect  qui  luy  est  deu. 
Ils  ne  connoissent  aucunement  Dieu  :  ils 
«ont  point  de  termes  pour  parler  de  cette 
diuine  science,  que  l'on  appelle  la  Théologie, 
qui  apprend  a  parler  de  Dieu  ;  ils  n'ont  au- 


Texte  de  M.  Marre. 

Pp.  309-310.  «  La  langue  des  Galibis  est 
extrêmement  facile  ;  la  prononciation  des 
mots  et  leur  arrangement,  leur  ordre  de 
subordination  dans  la  phrase  n'offrent  au- 
cune difficulté.  Quelques  brèves  notions  de 
grammaire,  quelques  exemples  et  un  petit 
vocabulaire  des  mots  les  plus  usités  suffi- 
ront pour  donner  une  teinture  de  la  langue 
galibi. 

n  Le  nom,  c'est-à-dire  le  substantif  et  l'ad- 


cun  autre  art  ny  science;  ce  qui  fait  qu'ils  jectif,  le  pronom,  le  verbe,  l'adverbe,  telles 
n'ont  que  les  mots,  qui  leur  seruent  pour  sont  les  parties  du  discours  en  usage  ;  à 
communiquer  entr'cux,  traiter  auec  les  étran-        proprement  parler,  il   n'y   a   ni  déclinaison 


gers.  et  nommer  simplement  ce  qu'ils  com- 
prennent par  les  sens;  d'où  vient  que  cette 
langue  est  extrêmement  facile,  car  ayant 
retenu  quelque  nombre  de  mots,  les  plus 
vsitez  parmy  eux,  tels  que  ceux  que  j'ay 
mis  dans  le  petit  Dictionnaire,  faisant  aussi 


fies  noms,  ni  conjugaison  des  verbes.  Le 
contexte  de  la  proposition  indique  le  rôle 
du  nom,  et  l'emploi  de  certains  mots  auxi- 
liaires sert  à  marquer  les  temps,  passé  ou 
futur.  Le  verbe  substantif  être  est  sous- 
entendu. 
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quelque  peu  de  réflection  sur  les  Remar- 
ques ou  règles  suiuantes,  il  n'y  a  personne, 
pourueu  qu'on  veuille  prendre  quelque 
peu  de  peine,  qui  ne  s'en  serue  très-bien 
et  en  peu  de  temps. 

«  La  première  remarque  est,  que  de 
toutes  les  huit  parties  d'Oraison,  avec  les- 
quelles nous  composons  vn  discours,  il  n'y 
en  a  que  deux  en  cette  langue,  à  sçavoir 
le  nom,  qui  sert  à  nommer  les  choses,  et  le 
verbe,  pour  représenter  les  actions  et  les 
passions  ;  ils  ne  se  servent  point  de  toutes 
les  autres. 

«  Il  y  a  de  deux  sortes  de  noms,  le  subs- 
tantif et  l'adjectif.  Le  substantif  qui  sert  a 
nommer  les  choses,  comme  ce  mot  meïou, 
qui  signifie  du  pain  ;  de  l'adjectif  qui  montre 
de  quelle  qualité  est  la  chose,  comme  si  le 
pain  est  bon  ou  mauuais,  blanc  ou  noir, 
grand  ou  petit.  Exemple  :  meïou  iroiipa,  qui 
veut  dire  du  bon  pain  ;  meïou  est  le  substan- 
tif et  t/'0«/>a  est  l'adjectif  qui  signifie  Ao/J...  » 
Etc.,  etc. 


«  Le  substantif  n'est  point  accompagné 
de  l'article,  il  précède  généralement  l'ad- 
jectif. Exemple  :  du  bon  pain,  en  galibi 
meïou  (pain),  iroupa  (bon)...  »  Etc.,  etc. 


Quant  ail  «  Petit  Dictionnaire  de  la  langue  des  saunages  Galibis,  en 
la  partie  de  l'Amérique  méridionale,  appelée  Cap  de  Nord,  réduit  en 
prati(|ue  »,  M.  Marre  Tintitule  simplement  «Vocabulaire  »  (p.  313).  11  on 
a  éliminé  des  mois  comme  Acajou,  Agouti,  «  l'Amary  ou  matrice  »,  des 
locutions  comme  «Va  par  là  »;  il  a  transformé  des  mots  :  «  appartient  » 
en  «  appartenir  »,  «  voleur,  larron  »  en  «  voler  »,  el  a  parfois  même 
modilié  des  orthographes.  Je  lis  dans  le  voi  aijulairi*  de  M.  MaiTc,  p;u' 
exemj)!e  (p.  337),  «  Ventre  —  Oïmbo  »,  tandis  (pic  le  texte  de  Biet  porte: 
«  Ventre,  entrailles,  boyaux,  ouimbo  ».  Enfin,  la  Hcvue  de  linguistique 
suj)prime  toutes  les  remarques  dont  le  voyageur  a  accomj)agné  les  mots 
de  son  DirliouiKiire,  et  aussi  un  ciulain  nombre  d'exoinplcs.  \i\\  voici  la 
preuve  : 


Texte  de  Biet. 

P.  !{99.  «  Absent  oiinnan 

«  Il  faut  remarquer  (jue  les  ludions  sous- 

eulfiideiil    Houuont     la     prenut">re    persomu' 

dans  IiMii's   discours,    coniine  vu    rcKo   rcu- 

conlre,    (|Uiuul   je  veux    ilii-o  :  mon  pcrc   n'y 


Texte  de  M.  Marre. 

P.  312.  Cl  Absent.  —   ouanan.   Ex.  :  .Mon 
père  est  absent  :  liaba  ouanan.  » 
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est  pas.  il  est  absent,  l'on  deuroit   dire   on 

Galiby,  aoii  baba  oùanan,  ils  se  contentcnl 

de   dire  .  baba  oiianan.   et  sous-entendcnt 

la   première   personne    qui    n'est   point    ex- 
primée. 

P.  'lOO.  n  Aisselle  éïalari.  «  Aisselle.  —  FAatari.  Ex.  :  L'aisselle  me 

n  L'aisselle  me  tait  mal,  douleur,  ou,  i  ay        tait  mal  :  Eiatari  etombé.  » 

mal    à     1  aisselle,    eiatari    etombé.    ce    mot 

etombé,  signifie  tous  les  mots  qui  suiuent, 

douleur,  i  ay   mal,  ou,  ie  suis  malade.  <> 

Qu'on  nous  pardonne  un  tel  abus  de  citations;  nous  n'avons  pas 
hésité  à  le  faire  pour  pouvoir  conclure  avec  plus  de  fermeté  que  la 
publication  faite  par  M.  Marre,  sans  indication  i)iéalable  de  la  façon 
dont  elle  a  été  comprise  par  lui  *,  est  une  publication  inutile,  môme 
dangereuse  ;  il  est  du  devoir  de  la  Société  des  Américanistes  de  le  dire 
hautement  et  de  protester  contre  un  pareil  genre  de  réimpressions. 

Henri  Froidevaux. 


Thomas  Wilson.  Le  Swastika,  1  vol.  in-8  de  264  pp.  (avec 
planches).  Washington,  189().  (Extrait  du  Report  of  tlie  U.S. 
Nat.  Muséum,  for  1894.) 

Nos  lecteurs  savent  déjà,  sans  doute,  ce  (\n\\  faut  entendre  par  Sn'ns- 
tika.  Ce  terme,  peut-être  à  tort  emprunté  au  sanskrit,  désigne  une 
croix  dont  chacun  des  bras  se  trouve  terminé  ])ar  une  ligne  formant 
avec  lui  un  angle  droit.  Si  les  lignes,  à  partir  du  bras  septentrional,  se 
succèdent  dans  les  directions  suivantes  :  Est,  Sud,  Ouest  et  Nord,  on 
a  affaire  au  S^vaslika  proprement  dit.  Lors(|ue,  au  contraire,  elles  se 
succèdent  dans  l'ordre  inverse.  Ton  est  en  présence  de  ce  (jui  a  été 
appelé  un  Siinvastika.  La  désignation  de  «  Croix  gammée  »,  cni.v  amnta 
ou  fi/lfol  »,  parfois  appliquée  à  ce  symbole,  nous  semblerait  préférable. 
L'on  verra,  tout  à  l'heure,  pour(|uoi. 

I.  Vov.  [introduction  de  .M.  Aristide  Marre,  pp.  222-223  :  «  De  ce  livre  curieux  et 
instructif,  devenu  extrêmement  rare,  pour  ne  pas  dire  absolument  inirouvable,  nous 
avons  extrait  et  nous  publions  aujourd'hui  la  troisième  partie...  En  publiant  ces  ifuelques 
pages...»  Il  n'est  pas  souHl»'  mot  dis  adaptations  ni  des  suppressions  faites  par  1  (Wlileur 
contemporain. 
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Bon  nombre;  de  linguistes  et  d'aichéoiogiies  se  sont,  tour  à  tour, 
oceupés  de  Texplication  du  signe  en  question  et  Ton  peut  citer,  à  ce 
propos,  les  noms  de  MM.  de  Mortillct,  Max  Mueller,  de  Morgan,  Zmi- 
grodoki,  le  D'  Hamy.  Les  conclusions  auxquelles  ils  arrivent  ne  sem- 
blent pas  toujours  ajjsolument  identiques. 

1 /ouvrage  de  M.  \N'ilson  peut  être  considéré  comme  le  j)lus  complet 
qui  ait  été  écrit  sur  la  matière.  Il  suit,  ()our  ainsi  dire,  le  Sartsliha  dans 
ses  nombreuses  pérégrinations.  U'ne  sorte  de  Mappemonde  nous  iiidi- 
(pie  les  points  où  son  existence  soit  ancienne,  soit  récente,  a  été  cons- 
tatée. On  le  retrouve;  en  elVet,  à  des  périodes  diverses  il  est  vrai,  dans 
tout  rOuest  de  TEurope  et  jusepren  Laponie. 

Les  régions  asiatiques  (pii  le  voient  apparaître  sont  TAnatolie,  la 
Syrie,  la  Perse,  la  F^éninsule  Iiidoiistani(jue,  la  Chine,  le  .Ia])on  et  l'hulo- 
Chine. 

L'Egypte,  les  côtes  de  la  Barbarie  et  celles  de  la  Guinée  septentrio- 
nah;  constituent  son  patrimoine  en  Afrique.  Enfin,  de  nombreuses 
j)opulalions  américaines  ont  également  vénéré  cet  emblème,  à  com- 
men(;er  par  les  Peaux-Rouges  des  Etats-Unis,  pour  finir  par  les  nations 
de  la  Nouvelle-Espagne  et  certaines  tribus  brésiliennes. 

Par  contre,  on  ne  rctronsc  guèi-e  de  vestiges  de  cet  emblème  dans 
riMiropc;  orientale,  l'Asie  boréale  et  cciitiab»,  la  plus  grande  partie  du 
(Continent  africain.  Il  n'a  été  signalé  nulle  part  en  Océanie,  non  plus 
(pi'au  Canada,   au   Pérou,   dans   les  contrées  mag(>llaniqu(>s. 

II  s'en  faut,  «railbMirs,  de  b(>aiicoiip  (juc  partout  son  emploi  l'ciuonte 
à  la  menu;  aiiti<|uilé.  Le  tableau  joint  par  M.  W'ilson  à  >^on  li\r»'  nous 
monti-e  à  <|uelle  époque  ap|)i'oximative  l'introduction  du  Suasti/td 
remont*;  pour  cbac|ue  conti'ée  en  particulier.  La  Troadi-  semble 
l'avoir  connu  dès  le  \m"  siècle  a\ant  notre  ère.  sinon  à  une  date  |)lus 
reculée  (;ncore.  11  se  montre  dans  les  TerramaJt>s  du  nonl  de  l  Italie 
à  peu  |)i"ès  vers  la  même  épo(|ue.  Aurail-il  été  inventé  d'une  lacon 
indépendante  dans  ces  deux  pavs.'  C(>la  s(Mnble  bien  douteux.  L'on 
aurait  même  (|nel(|iie  lieu  de  le  croire  tMuprunle  par  les  vieilles  races 
européennes  à  «tdles  de  l'Asie  ()ccidi'i\tale  ;  mais  les  étapes  inli'rmé- 
diaires  (ont  encoi-e  défaut .  Peut-èl  re  (1(>  nou\«dles  fouilles  nous  la  révè- 
leront-elles  un  jour  ou  1  autre. 

(".(Mpiiest  ((Miain,  c"«*st  (|ue  lus  âge  du  \trr/.s7/7i7/  n'a  été  signale  nulle 
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part  avant  les  (k'veI()|)|)(MiuMits  de  la  période  dite  du  hioii/c;.  Les  difTé- 
rents  ;\<^es  de  la  pierre,  soil  taillée,  soit  polie,  semblent  l'avoir  com- 
plètement ignoré. 

En  fout  eas,  le  mystérieux  symbole  figure  sur  les  j)oleries  de  la 
Grèee  et  ehe/  les  populations  du  Caucase,  bien  anlérieur(!ment,  sans 
doute,  au  VI"  siècle  avant  notre  ère.  L'Etrurie,  la  Sicile  ne  l'emploient 
guère  (|u'à  partir  de  cette  épocjue.  Son  introduction,  d'une  part,  en 
(laule,  et,  de  l'autre,  en  Chine  et  dans  l'Inde,  doit  être  reconnue  plus 
récente  encore.  Eiilin,  l(>s  premiers  chrétiens  l'ont  admis  juscpie  dans 
les  catacombes. 

La  partie,  pour  les  lecteurs  de  notre  Jounuil,  la  [)lus  intéressante 
sera,  sans  doute,  celle  (|ui  traite  de  l'emploi  du  Swaslika  ou  Croix 
gammée  dans  le  Nouveau  Monde.  Il  l'ut  certainement  en  vigueur  chez 
les  anciens  Mount-Biiilders.,  comme  le  prouvent  entre  autres  deux 
monuments  retirés  des  monuments  en  terre  du  Tennessee  et  où  ce 
symbole  apparaît  très  nettement  dessiné.  Citons  la  coc[uilIe  gravée  où 
il  accompagne  un  personnage  costumé,  non  pas  connue  un  Peau-rouge, 
mais  bien  à  la  mode  asiatique  et  dont  la  pose,  d'ailleurs,  rappelle 
étiangement  celle  de  Bouddha. 

M.  \\'ilson  voit  en  tout  cela  une  preuve  nouvelle  à  ajouter  à  tant 
d'autres  de  l'existence  d'anciennes  relations  entre  Américains  et 
peuples  de  l'Extrème-Orient.  Il  ne  croit  pas  l'emploi  de  ce  symbole 
plus  indigène  chez  les  sauvages  actuels  des  Etats-Unis  que  ne  l'est 
l'invention  de  Tare  et  de  la  flèche,  celle  de  l'art  de  filer  et  de 
tisser,  etc. 

Nous  ne  demandons  pas  mieux,  pour  notre  part,  cpie  de  nous  ranger 
à  son  avis.  Déjà  nos  recherches,  bien  que  concernant  plus  spécialement 
hi  (piestion  du  folklore,  nous  avaient  conduit  à  des  conclusions  à  peu 
près  identi(|ues. 

Il  se  peut  fort  bien  <jue  le  peuplement  de  l'Amérique  se  soit  fait  par 
notre  Occident,  mais  à  une  époque  si  reculée  ((u'aucun  souvenir  positif 
rif  nous  en   a  été  conservé  par  la  tradition. 

Quant  aux  origines  de  la  civilisation  dans  le  Nouveau  Monde,  c'est 
une  autre  affaire  ;  plus  que  jamais  nous  persistons  à  la  croire  importée 
de  l'Extrême-Orient,  et  cela,  suivant  toute  apparence,  vers  les  débuts 
lie  notre  ère,  siiuui  un  p<Mi  ri\;iiit.   >'  ;i-t-il  eu  des  raj)ports  |)lus  anciens 


\ 


BULLETIN  CRITIQUE  275 

entre  les  rives   opposées  du  Pacifique?  Cela  se   peut;  mais  on  n'en 
signale  pas,  du  moins  jusqu'à  ce  jour,  d'indice  certain. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  voudrions  pas  clore  ce  compte  rendu  sans 
avoir  tâché  d'établir  (juelle  valeur  reli<^ieuse,  ou  tout  au  moins  m}i:ho- 
logique,  on  doit  attribuer  au  Swastika,  le  plus  anti(jue  des  symboles 
connus,  comme  le  qualifie  très  heureusement  M.  Wilson.  L'hypothèse 
la  plus  acceptable,  à  notre  avis,  consiste  à  y  voir  l'emblème  du  soleil, 
visitant  tour  à  tour  chacun  des  quatre  points  de  l'espace,  pendant  la 
durée  du  nycthémère.  Les  autres  explications  données  se  rapprochent, 
d'ailleurs,   toutes  plus  ou  moins  de  celle-ci. 

Qu'il  nous  soit  permis,  avant  de  déposer  la  plume,  d'appeler,  une  fois 
encore,  l'attention  du  public  savant  sur  l'œuvre  si  importante  de 
M.  Wilson.  C'est  par  des  études  de  ce  genre,  par  de  minutieuses 
recherches  sur  chaque  emblème  examiné  en  détail,  que  l'on  parviendra 
à  dissiper,  autant  que  possible,  les  ténèbres  qui  enveloppent  la  pré- 
histoire. 

Comte  de  Charencey. 


T/ie  Siouan  tribes  of  thc  East,  par  James  Moo.xey.  W'ashiiig- 
toii,  1894.  4  vol.  in-8  de  100  pp.  (avec  une  carte).  Publié 
parla  Smifhsonian  /iistitutloii . 

L'aljondance,  la  précision  dos  reusoigneinonts  à  nous  transmis  rela- 
tivement aux  aboi'igèiies  du  Canada  (Algonkins,  Ilurons,  Irotjuoisi,  con- 
traste singulièrement,  on  l'a  déjà  constaté  plus  d'une  fois,  avec  la 
pénurie  do  ceux  ((ui  concernent  les  tribus  dos  cùtos  (\k^  la  N'irginie  et 
dos  doux  Carolinos.  La  r'aison  (\i*  vk^  l'ail  s\»xpli(|uo  sans  poino.  nous  dit 
M.  Moonoy. 

Dans  la  froido  cotilitM»  (|u';u"i'()so  b»  vSainl-LaiirtMil  vi\aionl  d  impor- 
lanlos  ol  l)olli(ni<Misos  |)oupl;\(los,  avoo  los(|urllos  los  colons  ouropéons 
sonlaioni  bien  (piils  avaiiMil  ;i  coniploi'.  Aussi  beaucoup  d'olVorls 
iuronl-ils  tontes  |)()ur  s'assuror  à  la  lois  loui-  bonne  volonté  ol  les  pous- 
ser <*onlre  la  nation  rivale.  En  dehors  des  ntissionnairos  (jui  vonaiont 
leui  porler  la  eonnaiss;iiu-e  de  revani;ile.  nous  \o\ons  les  gouvtMMU»- 
nienls  anglais  (>l    IVant  ais    deplov^M*   une    ardeur   eg;de   pour   enxoyer  à 
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cIkuiiio  i^ronpo  (lt>  l'e;uix-U»)iin;os.  (l(>s  (>\j)l()ial(Miis  (|ui  joiiaiiMil,  (Mi 
i|iH'l(|iu'  sDilc,  iiM  rôle  (li|)l()mali(|iu'.  Bon  iKtiiihi'c  i\c  leurs  n^lalioiis 
oui  etr  inihlifcs  cl  elles  eoiisl iliuMil  une  des  principales  sources  où 
nous  pouNons  puisiT,  pour  connaître  les  nueurs,  croyanc(>s,  usa«j;es(les 
indicielles. 

Il  n'en  allait  plus  du  tout  de  mèni(<  pour  les  tribus  vivant  plus  au  sud. 
('oniposêes  (  liacune  d'un  n()nd)re  fort  restreint  de  membres,  (dies  ne 
pouvaient  si-  montrer  réellement  redoutables.  D'ailleurs,  les  Anglais 
s'étant  seids  établis  dans  ces  parages,  il  était  bien  évident  (ju'aucune 
autre  nation  euroj)éenne  ne  viendrait  les  j)ous8er  à  la  guerre  contre 
rélrano-er.  .\ussi,  au  lieu  de  ménager  ces  pauvr<'s  indiens,  trouve-t-on 
|)lus  prali(|ue  de  les  exterminer.  La  chasse  aux  esclaves,  le  tralic  des 
li(puMirs  fortes  et  les  maladies  importées  par  les  blancs,  notamment  la 
variole,  si  terrible  aux  hommes  de  race  cuivré,  permirent  d'atteindre 
ce  résultat  |)roniplenuMil  et  complètement.  Bref,  les  malheureux  indi- 
gènes de  ces  régions  ont  pres((ue  tous  disparu  avant  (pie  Ton  ait  eu 
le  temps  de  les  étudier.  A  peine  quelques  maigres  renseignements  sur 
eux  se  trouvaient-ils  disséminés,  çà  et  là,  dans  diverses  relations  de 
voyage,  recueils  de  cartes,  souvent  |)eu  abordal)les  aux  amateurs. 

C'est  précisément  cette  la(uine  dans  nos  connaissances  (pie  M.  Moo- 
nev  a  entrepris  de  combler.  Combinant  les  récits  des  vieux  explora- 
teurs avec  les  recherches  des  savants  contemporains  et  spécialement 
de  .M.M.  Haie  et  Dorpey,  il  entreprend  d'étudier  à  quelle  familb^  lin- 
guistique ap|)artenaient  les  populations  habitant  le  littoral  de  I  Atlan- 
tique depuis  le  ;V2"  jusqu'au  39"  de  Lat,  N. 

A  la  souche  Algique,  nous  rattacherons  les  Nanticokés  du  Delaware, 
indiens  l'owhalans  de  la  baie  de  Chesapeke,  Manahouks  des  environs 
de  Washin<'-ton,  eiilin,  les  plus  méridionaux  de  tous,  à  savoir  les  Sha- 
arifios,  (\ni  ptMidaiit  (piel<pi«>  temps  occupèrent  les  environs  d'Augusta 
en  Géoi'gie,    etc. 

Faisaient  partie  de  la  souche  Mohawke-Huronne,  (pi'il  serait  j)lus 
exact  d'appeler  Cheroki(î-lIur()nne,  les  Nottoways  et  Meherrins  sur  les 
bords  du  cours  d'eau  de  même  nom;  dans  le  sud  de  la  Virginie,  Tusca- 
roras  sur  les  bords  du  fleuve  Neuse,  et  enfin,  la  puissante  nation  des 
Cherokio  plus  dans  l'intérieur  d('s  Icu-res  du  .{'i"  au  30"  de  Lat.  .\.  De 
tous    Ic-^   dialectes   du    groupe   en    (|iieslion,   le  cherokie    est    (idui    (pii 
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diffère  le  plus  des  autres.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  (|ue  le  peuple   qui 
le  parle  se  sera  le  premier  séparé  du  tronc  commun. 

Quant  aux  Techis  résidant  au  sud-est  des  Shawanos,  ils  constituaient 
avec  quelques  faibles  peuplades  du  voisinage  une  famille  linguistique 
spéciale  sans  afïinité  bien  établie   avec  n'importe  ([uelle   autre. 

Enfin,  à  un  autre  groupe  encore,  à  savoir  le  Chuhta-Muscogulge,  il 
conviendra  de  rapporter  la  plupart  des  dialectes  parlés  dans  la  Géorgie 
et  la  Louisiane. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  Notches,  probablement  identiques  aux 
Natchez  des  rives  du  Mississipi.  Ils  ne  paraissent  dans  ces  régions  qu'à 
la  suite  de  la  guerre  d'extermination  que  leur  avaient  faite  les  Français 
et  se  fondent  bientôt  avec  les  tribus  environnantes.  L'on  n'est  pas  trop 
d'accord,  croyons-nous,  sur  le  point  de  savoir  à  cpielle  souche  ratta- 
cher leur  idiome.  Peut-être  de  plus  amples  recherches  parviendront- 
elles  à  nous  fixer  sur  ce  point. 

Ce  qui  surtout  recommande  aux  ethnogra])hes  et  linguistes  le  mé- 
moire de  M.  Mooney,  c'est  le  fait  par  lui  établi  ((ue  la  plupart  des 
tribus,  depuis  les  environs  de  Washington  jus([u'aux  rives  du  Santee, 
parlaient  des  dialectes  d'origine;  Siousse.  L'idiome  des  Catawbas,  (lue 
l'on  avait  voulu  regarder  comme  original,  ne  serait  lui-même  (|u'un  dia- 
lecte sioux.  11  y  a  plus,  ces  langues  en  vigueur  sur  les  côtes  de  l'Atlan- 
tique sembleraient  offrir  un  caractère  décidément  archaïque  si  on  les 
(;omj)are  au  Dakotah,  à  l'Ilidatsa,  à  l'Osage  parlés  dans  le  centre  des 
Etats-Unis.  D'où  cette  conclusion  (|ue  la  race  entière  aurait  eu  son 
berceau  primitif  en  Virginie  ou  tlans  la  Caroline  du  Nord,  et  se  serait 
étendue  par  la  suite  plus  à  l'Est. 

Le  mênu'.  fait  se  serait  passé  pour  les  soucht's  Algi(|ue  et  Moliawk 
Cherokie.  La  j)renuère  a  du  sortir  de  la  Nouvolle-Angleterro,  puisque 
les  anciens  habitants  de  ces  pays,  Delawares,  Lonapes,  étaient  (|ualiliés 
d'aïeux  |)ar  les  autres  tribus  de  même  race.  Ce  n'est  (pi'à  um>  épocjue 
relativenuMil  réeenl(>  (|U(>  eell«>-ei  s'«'st  répandue  jusqu'au  (lied  des 
.Montagnes  Rocheuses. 

En  ce  (|ui  concerne  les  populations  lluronnes  et  Mohawkes,  l'on  ««si 
assez,  d'accord  pour  les  faire  venir  de  la  région  située  vers  les  bouches 
du   Saiul-Laurenl. 

lîieii   did'eitMile    aurait   él«'  la    route  suivie   |)ar  la    migration   C.liakta- 
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Miisr(>jj;iil}:;o,   piiisqu'olle   serait    |)artio   (rau-dolà    du  Mississipi,    |)oiir 
cliasst'r  (levant   elle  Teehis   et  TimiuMiis  de  la  Floride. 

Somme  toiil<\  le  mémoire  de  M.  Mooney  nous  j^araît  d'unes  impor- 
t;\ii((>  capilale  au  sujet  de  Thistoire  ancienne  des  tribus  dites  Peaux- 
rou;^es.  Il  nous  lait  désirer  vivement  la  publication  d'un  ouvraij^e  plus 
élt'udu  cpje  l'auteur  prépare  sur  le  nién)e  sujet. 

Comte  de  Cha.rencey. 


//Anuriffuc  (i-t-cllc  droit  à  un  noDi  l ndlohne  ?  Documents 
carto^rophiqiics,  dorunients  Linguistiques,  par  M.  X.  Fran- 
ciot-Legai.l.  Paris,  189().  I  br.  in-8  de  88  pp.  avec  i  l  cartes. 

M"'  Lecoq  avait,  on  le  sait,  soutenu  au  congrès  des  Américanistes 
de  Huelva  cette  thèse,  que  le  nom  d'Amérique  a  dû  être  pris  aux 
langues  des  indigènes  du  Nouveau-Monde  et  ne  dérive  pas  de  celui 
d'Americ  Vespuce,  comme  on  semble  aujourd'hui  de  plus  en  plus  porté 
à  l'admettre. 

L'auteur  expose  plus  en  détail,  dans  la  brochure  ici  résumée,  les 
motifs  (pii  le  portent  à  défendre  l'opinion  déjà  émise  par  M""  Lecoq. 
Il  fait  valoir  que  beaucoup  de  noms  anciens  de  localités  ont  pu  donner 
naissance  à  notre  terme  d'Amérique. 

Citons,  entre  autres,  l'île  de  Borrequen  ou  Porto-Rico  —  Tamaricn 
(pii  semble  bien  être  la  .Inmaùpu;  —  le  Pays  de  Beragua  ou  l'Eldorado 
—  Itaparicci,  c'est-à-dire  la  région  autour  de  la  baie  dite  de  Tous  les 
Saints,  au  Brésil,  etc.,  etc. 

E\pli(pianl  tous  ces  mots  au  moyen  du  Tupi-Guarani,  M.  Legall 
traduit /?o/7r7//c//,  par  «  Hauteur  près  de  l'eau  »  —  Tamarica,  par»  sol 
durci,  pierreux  ».  Enfin,  il  voit  dans  Beregua,  l'écpiivalent  de  nos  ex- 
pressions «  Site  de  la  s[)lendeur  ». 

Il  partage,  d'ailleurs,  l'opinion  de  M.  le  l)'  llamy,  (|U(>  la  ressemblance 
entre  la  finale  i\\\  nom  (r\iurri(|ue  et  celle  du  nom  d'Afrique  dut  con- 
tribuer |)uissamment  à  en  faire  adopter  l'usage.  Il  en  fut  de  môme  de  sa 
prescpie  homophonic;  avec  celui  d'Americ  Vespuce.  Enfin,  l'on  signa- 
lerait dans  les  idionuîs  des  découvreurs  certains  termes  qui,  rapp<'lant 
lin  \u'\\  (•••lui  (T  \mcri(pie.  prc(lisj)()saient  ces  derniers  à  désigner  ainsi 
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le  continent  occidental.  Xotre  auteur  cite  entre  autres,  à  ce  propos, 
le  Basque  Burko,  dont  il  n'indique  pas  le  sens  précis,  le  Portugais 
Marachao,  «  môle,  digue  w,  etc. 

Avouons  que  cette  manière  d'argumenter  ne  nous  semble  guère 
concluante.  D'abord,  on  s'expli(iuerait  dillicilement  cette  multitude  de 
provenances  pour  un  seul  et  même  mot.  Si  le  nom  d'Amérique  dérive 
d'Itamarica,  désignant  une  région  de  la  côte  méridionale  du  Brésil, 
comment  admettre  ([u'il  puisse  venir  en  même  temps  de  Beragua,  de 
Tamarica  ou  «  Jamaïque  »,  de  Borrequen  dans  les  Grandes  Antilles? 
Au  moins  faudrait-il  choisir  entre  tous  ces  termes. 

D'ailleurs,  comment  prétendre  expliquer  par  le  Tupi-Guarani  le 
nom  de  Borrequen?  Cette  île  était  habitée,  on  le  sait,  par  une  race 
toute  dillerente  de  celle  des  Caraïbes  et  Guaranis,  et  apparentée  aux 
populations  des  Grandes  Antilles,  aussi  bien  qu'aux  Arrawa(|ues  de 
la  terre-ferme.  Sans  doute,  l'auteur  nous  parle  d'une  sorte  de  lengua 
Franca  en  vigueur  chez  toutes  les  tribus  habitant  le  littoral  de  la  luer 
des  Antilles  ;  mais  qui  prouve  son  existence  réelle  ?  Y  a-t-il  lieu  de 
supposer  que  ce  soit  précisément  de  cet  idiome  factice  qu'on  ait  tiré 
jusqu'à  des  noms  de  localité?  Xous  nous  trouverions  en  l'ace  d'un  phé- 
nomène linguisti(jue  vraiment  des  plus  extraordinaires. 

Et  puis,  nous  ne  connaissons  pas  le  terme  basque  Burlio  donl  parle 
notre  auteur.  Il  y  a  bien  dans  cet  idiome  Buriiko,  qui  signifie  lilt. 
«  J^ro  Capite  »  et  avec  l'article  défini,  lUirukod,  «  Bonnet  ».  litl.  «  Quod 
pro  capiten.  Mais  qu'est-ce  (|ue  ces  vocai)les  j)ourraient  avoir  à  faire  ici? 

Enfin,  nous  ne  saurions  trop  signaler  le  tlanger  qu'il  y  «  i<  se  trop 
appuyer  sur  des  noms  de  localités  pour  en  tirer  des  déductions  clv- 
mologic|ues.  De  ce  (|u'il  y  a,  en  Ethiopie,  un  peuple  dit  Aniarhi(|u»'. 
que  les  conquérants  de  la  Russie,  sortis  de  la  Scandinavie,  s"a|)pelaient 
Evarègues,  (|u'il  y  a  dans  la  mer  des  Indes,  un  archipel  tle  .\/ergui,  en 
concluerons-nous  (jue  les  habitants  de  c(«s  régions  aient  jamais  envové 
des  coloniiis  dans  le  Nouveau  Monde?  D'aiilrc  part,  la  ressenihlance 
du  nom  .l.sYJ',  roi  de  .luda,  avec  .\sie,  ne  |)rt)ii\"('  pas  (|u  il  ail  ri»Mi  de 
commun  avec  ce  derniei-. 

Somnu;  foule,  l'opinion  ira|)i-rs  huniclh-  ccllt"  (|ualiitMne  partit^  du 
nuuulc  a  reçu  son  nom  d  Aineri»-  \ Cspiici"  nous  semble  la  seuh>  rrelb>- 
m«Mil  adniissil)l(>.    Déjà,    au   reviM's    de   la    .Ma|»|)(Mnondi'    de    (lahiiel    de 
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X'nisorlui.  nous  voyons  fo  navij^aloiir  appelé  Anwri^ho,  d'où  les  loi-iiies 
IVaiicisi'es  Antriic  ^\\\(^  donne  \(\  «j^yninase  X'osgicn,  et  latine  Americus 
(|u  rinploit^  le  chaiioiiie  Jean  lîasin 

Martin  W'all/.enuieller  ou  llylaconiyhis.  dans  la  Cosniographiac  iiilro- 
(Iticlio  |)iibliée  dans  les  premières  années  du  xvi"  siècle,  adopte  les 
l'orme  Amerige  et  Amé!'i(pi(>.  il  dit  positivement  Americus  invenil 
A/nr/ii^cn.  C'est,  en  ell'et,  là  (|ue  le  nom  (rAméi-i(|ue  aj)j)araît  pour  la 
première  fois  donné  au  continent  nouvellement  déi'ouvert. 

En  tout  cas,  si  nous  ne  pouvons  partager  la  façon  de  voir  de  Tauleur 
de  la  l)i-()chure  en  cpiestion,  (pi'il  nous  soit  permis  de  rendre  justice; 
à  son  érudition  et  à  son  ac^tivitè.  On  ne  pourra  s\MU|)èclu;r  de  lii-e  son 
ouvrage  avec  un  vif  intérêt,  et  les  cartes  ([ui  raccompagnent  méritent 
d'être  citées  comme  des  modèles  de  i-eproduction  typographicpie. 

A.  DE  Ghahe.ngey. 


I^dward  II.  TiiOMPSON.  77/r'  Cliidtunes  of  Labiia,  Yucataii ^ 
llcport  of  Kiploratioiis  hij  tlie  Muséum,  iH88-89  and  1890- 
9 1  [McDioirs  of  tlic  Pi'dhoihj  Muséum,  t.  I,  n"3).  Cambridge, 
ISD",  iii-V'  (le  20  pp.,  planches. 

On  ne  peut  ([ue  loiu-r  M.  riiom[)S()n  de  son  travail  sui'  l(;s  chullunes 
ou  citernes  de  Labna,  encore  (pie  ces  nionuiucnts  ne  méritassent  point 
une  monographie.  M.  Thompson  s'est,  en  ell'et,  cru  obligé  de  visiter  et 
d'étudier  à  fond  trente-trois  de  ces  citernes,  dans  les(pielles  il  est  des- 
cendu et  (pi'il  a  vidées  de  leur  contenu. 

J'oserais  dire  (puî  ce  zèle  est  excessif,  car  l'étude  de  deux  ou  trois 
de  ces  réservoirs  eut  sulli  à  l'éclairer;  j)our  notre  compte,  nous  savions 
à  quoi  nous  en  tenir.  Stephens  avait  déjà  visité  plusieurs  de  ces  citer- 
nes, soit  à  l/xmal,  soit  ailleurs;  j'ai  moi-même  pénétré  dans  (pielques- 
unes  d'iMitrc  elles,  et  l'erreur  est  certaini;menl  impossible  sur  la  des- 
tination et  l'usage  de  ces  e.xcavations. 

Ce  sf)ril  bien  des  citernes,  et  l'ouverlun;  en  cuvette  de  chacune 
d'elles,  pour  faciliter  l'introduction  de  l'eau,  le  prouve  surabondam- 
iiifFil  ;  et  si  M.  Thonipsoii  a  rtMicontré  dans  (pirbpies-unes  des  s(pic- 
lettes   et   des    restes   liuni;iiiis,   c'est   (pi'oii    dut    y    ensevelir    des   gens 
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après  la  chute  et  la  ruine  de  Labna  et  Ton  ne  saurait  en  conclure  que 
c'étaient  des  tombes.  Les  ouvertures  eussent  été  convexes,  au  lieu  de 
concaves,  pour  prévenir  l'introduction  de  Teau,  au  lieu  de  la  faciliter. 

Quant  à  Thypothèse  des  réservoirs  à  grains,  elle  tombe  d'elle- 
même,  car,  dans  les  villages  indiens,  ces  réservoirs  sont  aujourd'hui 
ce  qu'ils  étaient  autrefois,  des  magasins  couverts  en  chaume,  placés 
sur  de  hauts  piquets,  et  inaccessibles  aux  rongeurs. 

Ces  chultunes  sont  donc  bien  des  citernes,  création  due  à  des 
milieux  où  Teau  manquait,  et  qui  étaient  de  toute  nécessité  dans  les 
villes  Yucatèques  privées  de  Cénotés. 

On  ne  peut  que  louer  également  la  générosité  des  riches  Américains 
qui  permet  aux  Sociétés  scientifiques  d'éditer  aussi  luxueusement  les 
rapports  de  leurs  explorateurs.  D.  Ghaunay. 

R.  DE  LA  Grasserie,  Languc  Aura  {ou  langue  iiidigciw  du 
Chili),  grammaire,  dictionnaires,  textes  traduits  et  analy- 
sés, 1  vol.  in-4  de  172  p.  (Paris,  1898),  tome  XXI  de  la 
lUldiothècjue  litiguistique  Américaine. 

Les  imporlanis  travaux  linguistiques  de  M.  \\.(\(^  la  (irasscrie.  jui^c  au 
tribunal  de  Rennes,  sont  bien  connus  (\\\  public  savant,  cl  sans  doute- 
son  nom  ne  laisse  pas  (jue  d'être  familier  à  plus  dun  des  lei  teurs  de 
ce  Journal.  Depuis  (piclque  temps,  le  .Nouveau-Monde  semble  lattiier 
d'une  façon  spéciale.  L'an  dernier,  il  publiait  une  grammaire  Taras(|uo» 
rendant  ainsi  possible  pour  les  lingiiistes  d'Europe  l'élude  de  ce 
curieux  idiome.  Aujourd'hui,  c'est  la  langue  des  montagnards  du  Chili 
qu'il  entreprend  (h'  nous  faire  connaître.  On  sait  le  rôle  (|u"a  joué  le 
peuple  (pii  la  |)arle,  celui  des  Auras  ou  Aiaucatiiciis.  dans  les  annales 
de  rAméri(|ue  du  Sud.  Fixé  sur  le  versant  occidental  des  Andes  de|)uis 
le  25"  jus(pi'au  40"  degré  de  latilu(l(>  Sud,  il  sut  (Knendn*  \aillanunenl 
son  indépimdance  aussi  bien  contre  les  Incas  (|ue  contre  les  Espagnols, 
cl  «'c  n'est  (|ue  dans  l(>s  dernitM-s  temps  (|ue  b'  gouvernenuMil  ('hilien 
a  pu  obtenir  sa  soumission. 

.Nalurelleinent,  un  idiome  parle  sur  un  territoire  si  t't«'iulu  a  dû  se 
l'ractionner  en  dialectes;   mais  ils   ne  paraissent  pas  beaucou|)  dilVei-er 
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los  uns  dos  autres,  co  (|ui  tendrait  à  prouver  répocjue  relativement 
assez  récente  à  Ia(pieIIe  se  sont  accomplies  les  migrations  de  la  race 
Araucanienne.  Leur  langue,  d'ailleurs,  possède  un  caractère  franche- 
ment a""gIomérant  ou  |)our  mieux  dire  agglutinant  et,  comme  nous  le 
Terrons  tout  à  Theure,  c'est  spécialement  dans  la  conjugaison  cpie 
s'accuse  sa  physionomie  bien  américaine. 

Le  genre  et  le  nombre  dans  le  nom  et  l'adjectif  ne  s'expriment  (ju'au 
moyen  de  particules  détachées.  Exemple  :  Che  «  Homo  »  et  Puche 
(i  llomines  ».  —  Uor<iuc  hentii  «  Bélier  »  et  Ilocqué  domo  «  Brebis  ». 
L'article  n'existe  j)as  plus  (pie  le  pronom  relatif.  Ce  dernier  se  trouve 
d'ordinaire  remplacé  par  certaines  formes  verbales.  Cela  nous  rappelle 
tout  à  fait  ce  (pii  se  passe  dans  les  divers  dialectes  turks  et  môme  en 
bas(pie. 

Par  contre,  le  duel,  qui  n'existe  (pie  pour  le  pronom  et  la  conjugaison, 
se  marque  au  moyen  de  désinences. 

Les  formes  verbales  apparaissent  d'une  richesse  exubérante,  tout 
comme  dans  beaucoup  d'autres  dialectes  du  Nouveau  Monde.  Le  pro- 
nom sujet  et  même  régime  sont  souvent  joints  au  verbe,  ainsi  qu'en 
algonkin,  en  iroquois,  en  basque,  et  c'est  ce  qui  donne  naissance  à 
ce  (|ue  les  grammairiens  espagnols  ont  (pialilié  de  Transicioues.  La 
nature  /loloph/as/ique  ou  encapsula iite  de  la  langue  se  révèle  par  l'in- 
tercalation  l'ré(piente  du  nom  au  milieu  des  éléments  verbaux.  Pareil 
phénomène  a  déjà  été  signalé  dans  les  dialectes  du  Nord  des  Etats- 
Unis,  en  maya  et  dans  bien  d'autres  langues  encore.  Il  existe  d'ailleurs, 
en  auca,  une  conjugaison  négative. 

Si  deux  verbes  sont  unis  en  un  mémo  composé,  l'un  d'eux  perdra 
toute  marque  de  conjugaison  et  l'on  dira  par  exemple  :  «  Je  donne  vo- 
lontairement »,  pour  «  Je  veux  donner  ». 

Tout  comme  le  bas(pie,  Tauca  fait  d'ordinaire  de  la  conjonction 
une  sullixe  verbale;  exemples  :  Ehin.  «  Je  donne  »  et  Ehili,  «  Quand 
je  donne  »;  fait  curieux,  la  préposition  est  placée  tant()t  avant,  tant(>t 
après  le  nom  f|u'elle  régit. 

Ajoutons  (|ue  le  livre  de  M.  de  la  (brasserie  contient,  outre  la  gram- 
maire, des  vocabulaires  de  la  langue  auca,  d'après  différents  auteurs. 
11  se  termine  par  des  textes  avec  traduction  fran(;aise  interlinéaire. 
(iiAcc;    ;»    eux.    l'on    pourra   se    faire    un(>    idée    exacte    de    la    structure 
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grammaticale  de  Taiica.  L'auteur  affirme,  d'ailleurs,  son  intention  de 
continuer  ses  recherches  sur  les  dialectes  américains.  Nous  prenons 
acte  de  cette  promesse. 

C"  DE  Charencey. 


J.-W.  PowELL.  Fifteentli  aunual  Report  ofthe  Bureau  of  Ethno- 
Logy  to  t/ie  Secretary  of  tlie  Smitlisoniaii  Institution,  1803-0^1. 
Washington,  1897,  in-4". 

Le  XV®  Rapport  annuel  du  Bureau  d'Ethnologie  américaine,  publié 
par  les  soins  du  directeur  de  ce  Bureau,  M.  J.  VV.  Powell,  forme  un 
volume  in-quarto  de  350  pages,  adressé  à  l'honorable  S.  P.  Langley, 
secrétaire  de  la  «  Smithsonian  Institution  »,  à  Washington  et  porte 
sur  les  travaux  exécutés  dans  le  courant  de  l'année  fiscale  1893-1894. 

La  première  partie  est  consacrée  à  l'exposé  du  plan  suivi  par  le 
bureau  ainsi  que  des  opérations  de  celui-ci. 

La  seconde  partie  comprend  une  série  d'annexés. 

Ces  deux  parties  sont  précédées  d'une  Introduction  dans  laquelle 
M.  Powell  fait  ressortir  les  motifs  pour  les(juels  il  n'a  j)as  jugé  néces- 
saire d'examiner  en  détail  les  caractères  anlhropologitjues  qui  ont 
amené  certains  savants  à  considérer  les  Aborigènes  de  l'Amérique  du 
Nord  comme  apiiarleiianl  à  une  lace  distincte,  et  j)()ur(|U()i  il  a  j)aru 
essentiel  de  faire  une  étude  a|)prol"ontlie  du  plus  grand  nombre  pos- 
siljle  des  traits  caractèrisliciues  ()i)servés  dans  les  diverses  tribus,  traits 
que  M.  Powell  appelle  démologi(|ues  (oYipiOs,  Xôyos)  et  constituant  les 
attributs  (|ui  distinguent  l'espèce  humaine  des  êtres  organisés 
inférieurs. 

En  |)r()cè(lant  à  réliulc  de  ces  caractères  dèmologi(|uos,  ilil 
M.  Powell,  il  a  été  reconnu,  sauf  c(mslatalion  ultérieure,  que  toutes 
les  tribus  soul  groupées  d'une  façon  i(ieiili(|U(\  mais  (|ue  si  l'on  com- 
pare ces  tribus  entre  elles,  elles  pres<Milent  des  dillerences  notables  ; 
et  on  a,  par  suite,  été  amené  à  classer,  tout  tl'abord,  en  cin(|  grand<>s 
divisions,  les  résultats  des  recherches  elfectuées,  selon  (|ue  c<'lles-ei 
se  rapportaient  :  I"  aux  arts;  —  2"  aux  iiuliislries;  —  3"  aux  inslilu- 
tioiis;  —  V  aux  langages;  —  ou,  .')"  aux  crovames. 
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Par  la  suitt\  on  atrouvt'  ulilt'  (rajoutera  ces  divisions  deux  cliapitres 
consacres  à  ce  (|ui  concerne  la  sonuitologie  et  la  psychologie  des 
Al)ori}j;ènes. 

Ces  divers  travaux  ont  été  confiés  aux  savants  attachés  au  Bureau 
d'Ethnologie;  mais  il  n'a  pas  été  jugé  possible  (|U(^  chacun  se  renCernuM 
dans  une  spécialité  déterminée. 

Explorations.  —  Durant  l'année  1893-1894,  il  a  été  l'ail  de  nom- 
hriMises  explorations.  Les  jjIus  importantes  et  les  j)lus  étendues  ont 
été  faites  jiar  M.  Cosmos  MindelelV,  dans  le  pays  des  «  Puehlos  », 
situé  dans  »<  l'Arizona  »  et  le  «  Nouveau-Mexi(pu^  ». 

Vers  la  lin  d'août  1893,  M.  Mindeleff  était  arrivé  dans  la  vallée  du 
«  Petit  Colorado  »  et,  contrairement  à  son  attente,  il  n'y  trouva  que  peu 
de  traces  des  Indiens;  (piehpies  ruines  seulement,  sans  importance, 
dispersées  dans  la  vallée  et  permettant  de  constater,  d'une  uianière 
bien  évidente,  que  ces  établissements  des  Aborigènes  n'avaient  jamais 
été  que  temporaires. 

La  raison  en  devint  apparente,  (juand  la  preuve  fut  acquise  (pie  le 
cours  et  le  débit  du  «  Petit  Colorado  »  s'opposaient  à  l'utilisation  de 
ses  eaux  pour  irriguer  d'une  façon  sérieuse  les  terres  voisines. 

Dans  les  rares  endroits  où  la  culture  était  possible,  on  releva 
(luehnies  traces  d'habitations.  Les  plus  importantes  étaient  établies  près 
du  j)assage  du  «  Soleil  couchant  ».  On  trouva  là,  juchées  sur  les  col- 
lines dominant  la  plaine  pouvant  être  inondée,  les  ruines  d'au  moins 
dix  villai^'es,  dont  le  plus  considérable  avait  |)u  contenir,  vraisembla- 
blement, environ  deux  cents  habitants. 

L'étude  du  terrain  a  permis  de  reconnaître  (pi'il  y  avait  eu  là  \\\\ 
certain  nombre  de  chambres  de  forme  rectangulaire  et  ayant  une  grande 
ressemblance  avec  celles  trouvées  dans  les  ruines  près  des  villages 
«  Tusayans  ». 

Après  plusieurs  semaines  de  pérégrinations  à  travers  cette  région 
qui  a  été  longtemps  un  territoire  très  giboyeux  et  parcouru  [)ar  les 
«  Tusayans  »,  M.  Mindeleff  remonta  vers  le  Nord,  dans  la  direction  du 
«  Canon  de  Chelly  »  et  profita  de  l'occasion  pour  aller  examiner  une 
digue  naturelle,  située  à  environ  35  milles  au  Nord  de  «  llolbrouk  » 
et  (pu',  longtemps,  avait  passé  pour  l'œuvre  des  Aborigènes. 

Le   -riiidf  i\v   M.  Mindeleff,  un  Indien   Navaho,  niainliiil   la   vérité  de 
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cette  tradition  mémo  devant  la  digue  qui  est  formée  d'un  véritable 
mur  de  basalte,  long  de  100  pieds,  d'une  épaisseur,  en  général,  de 
moins  de  2  pieds  et  haut,  parfois,  de  18  pieds. 

Le  «  Canon  de  Chelly  »  fut  atteint  vers  le  milieu  d'octobre,  et  jusqu'à 
la  fin  de  décembre,  M.  Mindeleff  s'occupa  activement  de  l'étude  des 
ruines  qu'on  y  trouve,  au  nombre  de  plus  de  soixante. 

Les  résultats  de  ces  recherches  paraîtront  dans  le  XVI®  Rapport 
annuel. 

En  quittant  le  «  Canon  de  Chelly  »,  M.  Mindelefl'et  la  mission  qu'il 
dirigeait,  remontant  vers  le  «  Pueblo  Colorado  »,  passèrent  par  le 
«  P'ort  Défiance  »  pour  se  rendre  sur  la  rivière  «  San  Juan  »,  autre 
affluent  du  «  Colorado  »,  afin  d'y  prendre  leurs  (juartiers  d'hiver.  La 
traversée  des  «  Monts  Tunicha  »  fut  trèsj)énible  en  raison  des  ouragans 
de  neige  que  l'expédition  eut  à  subir,  et  M.  MindelefT,  renversé  sous  un 
chariot,  fut  grièvement  blessé,  (^uand  il  fut  remis,  il  entreprit  l'étude 
de  la  vallée  de  «  San  Juan  ».  Des  ruines  nombreuses  furent  reconnues. 
La  plupart  offraient  une  grande  analogie  avec  les  plus  anciennes  du 
«  Canon  de  Chelly  ». 

—  M.  James  Mooney  a  j)assé  quelques  mois  dans  le  territoire 
Indien,  sur  la  Réserve  tles  «  Kiowas  »,  puis  il  a  visité  les  Indiens 
«  Arapahos  »  et  «  (]heyennes  »,  pour  étudier  leurs  coutumes,  leurs 
(;royances  cl  Umit  langage.  Muni  d'un  graphophonc,  il  a  pu  enregistrer 
un  certain  nombre  des  chants  des  Aborigènes,  quelques-uns  de  ces 
chants  accompagnés  d'instruments. 

—  Le  colonel  GarriU  Mallery  a  |)assé  la  plus  grande  paitio  «lu  niois 
de  septembre  chez  les  Indiens  du  nord  du  ((  Wisconsin  »  et  du  nord- 
est  du  «  Minnesota  »,  dans  h;  but  de  vérifier  et  i\c  corriger,  le  cas 
échéant,  des  notes  (|ui   lui  avaient  été  envoyées  sur  ces  Indiens. 

—  hv.  docteur  VV.  J.  Ilolfman  a  passé  les  nu)is  de  juillet  et  d  août, 
ainsi  (|u'une  |)artie  de  septembre,  au  niilieu  des  Indiens  «  Ottawas  », 
près  de  «  Petoskey  »  dans  le  k  Michigan  »,  —  îles  Indiens  x  l^jib- 
was  »,  à  la  Réservtî  de  «  La  l'oiiile  »  <lans  le  «  Wisconsin  »  —  et 
des  Indiens  «(  Menomini  »,  à  «  KesluMia  »  dans  le  uïéme  Etal.  11  a 
recueilli  dans  ces  diverses  tribus,  sur  b>s  coutumes  et  les  croyances, 
des  i-enseignements  intéressants. 

—  M.  J.  Owen  Dorsev  a  |)asst>  It>  mois  Ao  jaii\iei"  IS'.)i,  sur  la  Réserve 
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«  Kuap;»  »,  dans  lo   Ton-iloiro  liulioii;  il  y  a  cLiidic  l'ori^anisalion  sociale 
de  t-etle  tribu  ol  noto  ses  niyllies  et  ses  traditions. 

—  l'iMulaiit  la  |)r(Mni(M-t'  partie:  de  Tarinre,  M.  Powell  lui-même, 
prolitanl  de  l'occasion  résultant  do  ses  travaux  ^éologi(jues  sur  la  côte 
du  Paciliiiue,  a  visité  diverses  tribus  de  cette  réj^ion  et  poursuivi 
ses  recberches  sur  les  mœurs,  les  mythes  et  les  croyances  de  ces 
Aborijj^ènes. 

Arc/i('ol(^i(ie.  —  Le  professeur  W.  A.  Holmes  a  poursuivi,  pendant 
toute  Tannée,  ses  études  archéologicpies,  principalement  dans  les  États 
de  l'Est. 

Dans  la  vallée  du  «  Delaware  »,  dans  V  «  Oliio  »,  il  visita  diverses 
localités  et  (it  un  examen  approfondi  des  <(raviers  de  <(  Xewcomers- 
town  »,  situé  dans  ce  dernier  Etat,  graviers  où  parait  avoir  été  trouvée 
une  pierre  taillée.  Cette  découverte  constituerait  le  seul  fait  aujour- 
d'hui bien  établi,  donnant  lieu  de  croire  à  Texistence  de  Phomme  dans 
cette  région  pendant  la  période  glaciaire. 

M.  Holmes,  en  octobre,  visita  une  île  sur  le  «  Potomac  »,  près  de 
«  Point  of  Rocks  »,  qui  avait  été  incendiée  dans  une  crue  récente  du 
fleuve;  à  la  suite  de  cette  crue,  un  village  avait  été  mis  à  découvert  et 
dans  ce  village  on  a  constaté,  pour  la  première  fois,  la  présence  de 
blocs  de  pierre  ayant  été  utilisés  comme  en(;liimes  pour  fabriquer 
certains  instruments  ou  certaines  armes  en  pierre. 

—  Durant  le  mois  de  février,  le  professeur  dirigea  M.  WilHani 
Dinwiddie  dans  son  exploration  dune  carrière  j)rès  de  «  Clifton  »  en 
«  \  irginie  »,  qui  avait  été  exploitée  par  les  Aborigènes  et  qui  fut 
reconnue  tout  particulièrement  intéressante  par  son  étendue,  son  état 
de  conservation  et  le  nombre  considérable  d'objets  trouvés  soit  dans 
la  carrière  même,  soit  dans  le  voisinage. 

De  belles  et  nombreuses  photographies  ont  été  prises  et  avec  la 
collection  des  objets  recueillis,  ont  été  classées  au  Muséum  National. 

Les  résultats  de  cette  exploration  sont  consignés  dans  le  travail  du 
profess(Mir  Holmes  (pii  fornu^  une  partie  importante  des  annexes  à  ce 
rapport. 

—  Pend.inl  !•>  mois  d'avril,  accompagné  de;  M.  Me.  (iee,  ethnologiste 
en  elief,  \I.  Holmes  se  IraiispoilM  près  de  rembouehiire  du  c  Pass 
(^reek  »,  intii  loin  de  «  Lurav  »  en  «    X'irginie  »,  où   avait   été  signalée. 
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l'année  précédente,  par  M.  Gérard  Fowke,  l'existence  d'un  grand 
nombre  de  spécimens  d'objets  en  pierre.  Il  en  fut  réuni  une  collection 
considérable  et,  dans  le  voisinage,  on  découvrit  un  cimetière  où  l'ut 
recueilli  un  nombre  important  de  poteries  funéraires. 

M.  Me.  Gee  poursuivit  ses  recherches  en  remontant  le  «  Pass  Creek  » 
afin  de  découvrir  la  localité  d'où  provenaient  les  cailloux  employés;  il 
constata  qu'ils  existaient  en  abondance  à  la  source  de  ce  cours  d'eau, 
mais  que  les  Indiens  avaient  établi  leur  fabrication  au  point  exact  oi'i 
ces  cailloux  se  présentaient  sous  les  dimensions  les  plus  favorables. 

—  Pendant  les  trois  premiers  mois  de  l'année,  M.  Gérard  Fowke, 
conformément  aux  instructions  du  professeur  Holmes,  mais  sous  la 
direction  de  l'ethnologiste  en  chef,  fit  une  récolte  abondante  de  cocpiil- 
lages  dans  la  vallée  du  «  Tennessee  »,  qui,  dûment  préparés  et  classés, 
ont  été  transportés  au  Muséum  National  par  les  soins  de  M.  Henry 
Walther. 

—  M.  William  Dinwiddie,  dirigé  par  le  professeur  Holmes,  consacra 
la  plus  grande  partie  des  mois  de  juillet,  août  et  septembre  à  des 
recherches  archéologiques  sur  les  bords  de  la  baie  de  «  Chesapeake  » 
et  des  rivières  qui  s'y  jettent,  afin  de  déterminer  d'après  les  objets 
éventuellement  rec  ueillis,  les  territoires  occupés  par  les  diiVérents 
groupes  d'individus  qui  se  sont  succédé  dans  cette  région. 

Ces  recherches  ont  été  fructueuses  et  ont  fourni  de  nombreux  spé- 
cimens (|ui  vont  enrichir  la  section  archéologicjue  du  Muséum  .Nalioiial. 

—  Les  résultats  des  travaux  de  M.  Cosmos  Mindelelf  dans  le  «  Nou- 
veau Mexique  »  et  V  «  Arizona  »  ont  une  grande  imj)orlance.  Les 
recherches  de  Mindeleff  ont  porté  sur  plus  de  soixante  ruines  dans  le 
«  canon   de  (]helly  ». 

Il  est  arrivé  à  conclure  (pie  les  demeures  dans  les  rochers  n'étaient, 
en  général,  occu|)ées  (pie  pendant  les  mois  d'été,  et  nulleiiuMit  dans  un 
but  de  défense,  mais  simpbînKmt  pour  |)ermellre  aux  Indiens  (K-  ces 
régions,  (|ui  vivaient  (b>  maïs  cl  de  haricots.  diiTiguiM-  artilicicllcnicnt 
leurs  cultures. 

M.  Mindelelf,  bien  (pie  ses  recherclu>s  ne  soient  pas  terminées,  se 
croit  autorisé  à  penser  (pie  si  quebpies-unes  de  ces  ruines  peuvent  être 
anlcriciircs  a  la  dccoiivcM-tc  de  l' A  nicriipic.  d'auti'cs  ctaii'iit  iruonlcsla- 
hlcincnl  liahilccs  au  xvii"  siècle. 
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—  Li'  D"^  Cvnis  Thomas,  après  avoir  achevé  la  correction  des  épreuves 
tle  son  travail  sur  les  Tuniuli  Indiens  de  la  vallée  du  «  Mississipi  »  et 
des  Étals  de  TEst,  travail  (ju'on  est  en  droit  (!(•  considérer  comme  une 
mono<;raj)hie  en  quelque  sorte  définitive  de  cette  question  et  qui  a  paru 
dans  le  xii"  Rapport  annuel,  s'est  occupé  spécialement  des  hiéroglyphes 
et  des  codex  des  «  Mayas  »,  les  hahitants  du  «  Yucatan  »,  jadis.  De 
cette  étude  iésiilt(\  entre  autres  choses,  la  <lémonstration  que  le  sys- 
tème pour  noter  le  temps,  indiqué  dans  le  codex  de  Dresde,  est,  avec 
une  légère  diirérence,  le  même  que  celui  cpii  a  été  signalé  par  les  pre- 
miers auteurs  Esj)agnols  et  (jue  le  calendrier  du  codex  de  Dresde  est 
en  harmonie  avec  les  calendriers  de  «  Palenque  »,  «  Lorillard  »  et 
«  Tikal  ». 

Une  partie  des  con(  lusions  auxquelles  est  arrivé  le  D"^  Thomas  a  été 
l'objet  d'une  communication  publiée  dans  l'un  des  Bulletins  du  Bureau 
t>t  l'onne  une  brochure  (h>  (')4  pages,  intitulée  «  l'année  Maya  ».  Le  reste 
(lu  travail  paraîtra  dans  un  mémoire  sur  l'origine  et  la  signification  des 
lirines  employés  dans  le  calendrier. 

—  Parmi  les  travaux  elVeclués  pendant  le  cours  de  l'année,  dans  le 
Bureau,  au  point  de  vii(>  archéologique,  il  convient  de  noter  aussi  les 
monographies  du  professeur  Holmes  sur  «  l'ancienne  Céramique 
dans  les  États  de  l'Est  »  (U  «  l'art  de  la  pierre  »  dans  les  mêmes 
États. 

Ces  deux  nu>no|L;ra|)hies  sont  le  résultat  de  longues  années  de 
rn  herches  et  son!  illustrées  de  nombreux  spécimens  conservés  au 
Muséum  .\alional. 

Le  Bureau,  dej)nis  (pielques  années,  a  consacré  une  portion  impor- 
tante de  son  temps  à  classer,  dans  un  ordre  défini,  les  noms  des  tribus, 
les  traits  (|ui  les  caractérisent,  en  y  joignant  une  courte  description 
des  coutumes,  des  croyances  et  des  institutions. 

Ces  renseitrnements  ont  été  inscrits  sur  des  fiches  réunies  sous  le 
litre  (\{\  «  Synonymie  des  Tribus  ». 

—  Dans  le  (  ouranl  de  l'année  1892,  M.  F.  W-  Hodge  s'est  livré  pen- 
dant plusieurs  mois  à  l'étude  ih\  diverses  familles  d'Indiens  i\\\  sud- 
f>uesl,  les  «  Pimans  »,  «  Tanvans  »,  «  Kei-esans  »  et  «  Zùnis  ». 

—  On  a  prolitc  «h;  la  présence  à  Washington  du  D'  Cari  Lundioltz, 
(|ui  a  [)assc  un  temps  assez,  long  chez  les  Tribus  de  «Chihuahua  »,  j)our 
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obtenir  de  lui  des  notions  précises  sur  l^s  «  Tarahumari  »,  les  «  Tepe- 
hiiari  »  et  les  «  Tubani  ». 

—  M.  F.  W.  Hodge  s'est  livré  à  des  recherches  qui  seiiiblciil  devoir 
lui  permettre  d'établir  l'identité  des  «  Junianos  »,  dont  ont  parlé  vague- 
ment les  premiers  explorateurs  Espagnols,  et  des  «  Comanches  ». 

Utilisant  les  indications  portées  sur  les  fiches  tlont  il  a  été  lait 
mention  plus  haut,  M.  Hodge  a  aussi  fort  avancé  un  travail  de  biblio- 
graphie important  sur  les  Indiens  «  Pueblos  ». 

Ce  travail  servira  certainement  de  base  à  toutes  les  recherches  qui 
pourront  être  faites  ultérieurement  sur  cette  portion  si  intéressante  de 
la  population  al)origène. 

—  M.  J.  Owen  Dorsey  s'est  occupe  des  tribus  «  sioux  »,  M.  James 
Mooney  et  le  D""  Albert  S.  Gatschet  des  «  Gherokees  ». 

—  M.  le  D"^  W.  J.  llofl'man  a  continué  ses  investigations  sur  les 
«  Menomini  »  (jui  habitent  le  Xord-Ouest  du  «  Wisconsin  »  et  (|ui  ont 
été  peu  étudiés  jusqu'à  ce  jour.  Dans  un  mémoire  qui  j)araUra  dans  le 
XIV"  rapport  annuel,  M.  Hofiman  retrace  l'histoire  de  ces  Indiens 
(bq)uis  l'époque  où  ils  ont  été  rencontrés  par  «  Nicollcl  ",  cii  IG34, 
jus(ju'à  nos  jours. 

Sociologie.  —  A  diverses  reprises,  dans  le  cours  (k;  l'année,  le 
Directeur  a  eu  l'occasion  de  recueillir  des  informations  nouvelles  sur 
les  institutions  (|ui  existt;nl  che/.  les  Indiens  (rAméri(pu'  et  i\c  mettre 
en  œuvre  les  matériaux  rassemblés  antérieurement  coiiccrtiaiit  ces 
institutions. 

-M.  Me.  Ceea  également  travaille  dans  le  même  ordre  didees  sur  îles 
documents  procurés  pai"  (liv(;rs  corri'sijondants. 

M.  James  Mooney  a  passé  j)lusieurs  nu)is  à  réunir  tles  laits  intéres- 
sants sur  les  lndi(Mis  «  Kiowas  »,  «  (]addos  »,  u  Arapaosnet"  (^heyennes». 
Il  a  également  publié,  dans  un  des  numéros  du  liuUctin  dw  Mureau,  un 
Ménu)ii-e  sur  «  les  Irihus  sioux  de  l'Est  ». 

Pic/og/a/j/iie  ci  langage  par  signes.  —  Le  colonel  (îarrick  .Mallery  a 
passé  la  prtunière  partie  de  l'année  à  corriger  U's  é|)reuves  de  sa  Mo- 
nographie sur  n  l'Ecrituri^  par  reproduction  d'objets  ou  d'animaux  » 
des  lridi(Mis  <i'Aiut'ri(|U(',  Monographie  qui.  depuis,  a  ete  puldiée  dans 
le  X'    i;q)porl  annuel  du  Mureau  et  ipii  semhie  avoir  épuisé  la  question. 

Tendant  le  reste  de  l'année,  le  (tdonel  a  réuni  les  éléments  dune 
N»  8  ;!? 
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Moiio-^raphio  analogue  siii-  u  Ir  langage  j)ar  signes  »  de  ces  mêmes 
Indiens.  l']lle  repose  sur  des  nialéiiaiix  d'essence  plus  é|)hémère  encore 
(|ue  ceux  <|ui  ont  servi  à  la  .Monogra|)hio  sur  l'Ecriture  par  l'image, 
mais  1  auteur  a  étudié  ce  sujet  pendant  de  longues  années,  sur  une 
«rrande  étendue  du  territoire  et  il  a  reçu  di-,  nombreux  renseignements 
de  correspondants  du  Bureau. 

Lingtiis/iquc.  —  Depuis  sa  fondation,  l'attention  du  liurc^au  s'est 
constamment  portée  sur  les  divers  idiomes  tles  Indiens,  et  jamais  il  n'a 
cessé  de  collectionner  les  textes,  les  vocabulaires,  ni  tout  ce  qui  peut 
servir  à  établir  la  grammaire  de  ces  idiomes,  avant  leur  disparition. 

l  ne  très  minime  j)artie  de  ces  documents  a  été  publiée,  mais  ils 
sont  en  nombre  considérable  et  à  la  disposition  de  ceux  qui  voudraient 
les  étudier. 

—  Le  D'  A.  S.  Gatschet  s'est  consacré  pendant  toute  l'année  à  des 
travaux  de  linguistique.  Il  a  commencé  par  des  traductions  de  textes 
en  «  Peoria  »  et  en  «  Shawnee  »  ;  il  en  a  ensuite  extrait  les  éléments 
d'un  lexique  et  d'une  grammaire  de  ces  deux  idiomes  et  a  eu  ainsi 
l'occasion  de  |)ouvoir  faire  de  nombreuses  comparaisons  entre  ces 
idiomes  et  (piarante  ou  cin(|uante  dialectes  dérivés  de  1'  «  algoncpiin  ». 

—  M.  .1.  Owen  Dorsey  s'est  occupé  du  «  Biloxi  »  ;  il  a  aussi  corrigé 
les  éj)reuves  de  l'article  paru  dans  le  vol.  IX  de  «  Contributions  to 
North  American  Ethnology  »  sous  le  titre  de  «  Rigg's  Dakota  Grammar, 
Texts,  and  Ethnography  »,  ainsi  que  celles  d'un  mémoire  écrit  par 
lui-même  et  publié  dans  le  XP  rapport  annuel  du  Bureau,  sous  le 
titre  de  :  «  A  study  of  Siouan  Cuits  ». 

M.  J.  Owen  Dorsey  a  passé  le  mois  de  janvier  dans  le  Territoire 
Indien,  sur  la  réserve  «  Kvvapa  »,  à  étudier  l'organisation  sociale  des 
Indiens  et  à  noter  leurs  mythes  et  leurs  traditions. 

Ultérieurement,  il  a  consacré  quelque  temps  à  déterminer  les  carac- 
tères nécessaires  pour  reproduire  les  sons  des  langues  «  sioux  », 
«  .\thapascan  »,  d'autres  idiomes  encore,  puis  à  examiner  les  adinités 
(pie  quebpies  personnes  prétendent  exister  entre  le  «  Maya  »  et  le 
0  .Malais  ». 

—  M.  .1.  .\.  B.  Ilcwilt  s'est  occupé  de  1"  «  Irocpiois  »  <>t  des  aflinités 
existant  entre  les  langues  du  .Nord-Ouest  de  rAméri(|ue,  ainsi  (pie  de 
la  comj)araison  entre  les  mots  Mayas  et  .Malais  réunis  par  le  D'  I  honias. 
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Il  a  également  prêté  son  concoLirs  à  la  mise  on  œuvre  des  matériaux 
concernant  les  «  Tubari  »,  récoltés  par  le  D""  Cari  Lumholtz,  à  Mexico, 
et  qui  tirent  une  importance  capitale  de  ce  (|u"ils  ont  été  obtenus  des 
trois  derniers  Indiens  survivants  de  cette  tribu. 

—  Comme  complément  à  son  mémoire  sur  les  Indiens  «  Menomini  », 
auquel  il  a  déjà  été  fait  allusion,  le  D"^  Hoffman  a  rassemblé  une  liste 
considérable  de  mots  de  l'idiome  de  ces  Indiens. 

—  A  citer  encore  le  don  par  le  D""  Cari  Lumliollz  dun  vocabulaire 
des  langues  des  «  Tarahumari  »  et  des  «  Tepehuani  »,  qui  occupent  la 
partie  montagneuse  du  «  Cliihuahua  »,  au  Mexique,  et  un  manuscrit  de 
l'eue  ]\Iiss  S.  L.  Me.  Beth,  manuscrit  de  plus  de  mille  pages,  renfermant 
un  vocabulaire  et  une  grammaire  de  la  langue  des  Indiens  «  Nez 
Percé  »,  dans  «  Tldaho  ». 

Mythologie.  —  Les  mythes  et  les  croyances  des  Aborigènes  de  l'Amé- 
rique offrent  un  intérêt  considérable. 

Aussi  importe-t-il  de  citer,  en  raison  de  leur  importance  exception- 
nelle, les  travaux  de  M.  Stevenson  et  de  M.  Cushing  sur  la  mythologie 
des  Indiens  «  Pueblos  »  et  en  particulier  des  «  Zuni  ». 

D'autre  part,  M.  Cushing,  en  collaboration  avec  M.  Stewart  Culin, 
de  l'Université  de  Pennsylvanie,  qui,  depuis  longtemps,  s'occupe  des 
Jeux  en  Orient,  a  étudié  les  jeux  des  Aborigènes  de  l'Amérique  en  se 
basant  sur  ce  (|u'il  sait  des  jeux  des  «  Zuùi  »  et  do  ce  (\u  il  a  vu  i\  l  ex- 
position de  Chicago. 

De  cette  étude,  il  ressort  (ju'à  l'origine,  ces  jeux  irétaienl  |)as  un 
amusement,  mais  (pTils  constituaient  un  exercice  divinatoire. 

Poursuivant  on  nu^me  temps  ses  travaux  sur  la  Mythologie  «  Zuùi  », 
M.  Cushing  s'est  occupé  de  l'origine  et  du  premier  usage  fait  du  Feu. 

Un  manuscrit  de  ce  savant,  |)ortant  le  titre  de  «  Oullines  o['  Zuùi 
Création  Mylhs  »,  est  achevé  et  fera  |)arlie  des  annexes  tlu  XIII"  rap|>ort 
annuel. 

liibUof^rnphit'.  —  iiC  travail  sur  la  bibliographie  des  langues  améri- 
caines a  été  poursuivi  par  M.  .lames  C.  Pilling.  11  exige  un  examen 
attentif  de  tous  les  calal(\ii;ues  eoneernant  les  oiivrages  sur  l'Amérique, 
catalogues  de  ventes,  de   libraires,  de  revues,  ett-. 

(IrAce  à  M.  Pilling.  plusieurs  eenlaiiu's  de  litres  d'ouvrag(»s  ont  été 
ajoutes  au  catalogue  genei-al. 
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Piih/icatiofis.  —  Ei'  XX'"  i*a|)|)«)i-t  annuel  so  Icrniinc  par  la  list(i 
•  les  niihlicatioMs  laites  dans  rannôc  |)a<^es  lxxxix-lxc)  et  par  iino  note 
intituler  <■  Rc^iiuiuilaticMi  ",  un  né()l()«çisine  ass(î/.  diflicile  à  tiaduirc. 

Mais  dt'N  les  premières  Ijn^nes,  le  leeteur  est  avisé  (pu»  ce  <pie  le 
rédacteur  de  la  note  appelle  liégimenlnlion  con-esjjond  en  socioloi^ie 
a  ce  (pi'iMi  l)iol()<>jie  est  ror<i^anisalion  ;  (|ue,  bien  (|U(î  depuis  de  lonfçues 
années  l«'  p(>rsonnel  du  Bureau  se  soit  livré  à  TEtude  d(^s  institutions 
«liez  les  sauvages,  on  n'en  |)ossède  (pleine  connaissance  incoin|)lèt«>  et 
(pTil  paraît,  cependant,  désirable  (jue  les  conclusions  auxquelles  on  a 
pu  arriver  sur  ccitte  (piestion  importante,  soient  tracées  au  moins  dans 
leurs  ij-ratules  lifj'nes. 

C'est  là  l'objet  de  cette  note  aussi  intéressante  que  curieuse. 

Annexes.  —  A  la  suite  du  rapport,  cinq  articles  sont  insérés  comme 
annexes,  tous  très  intéressants.  ïls  sont  intitulés  : 

Le  l'"^:  (I  Instruments  et  outils  en  pierr(;  du  bassin  du  l'olomac-C'liesa- 
peake  ».  —  Monotrraphie  accompagnée  de  nombreuses  illustrations, 
par  M.  11.  Holmes. 

Le  II*  :  «  Les  Indiens  Sioux  ».  —  Une  esquisse  préliminaire,  par 
\V.   .[.    Me.  C.ee. 

Le  III*  :  «  Sociologie  Sioux  ". — Article  posthume,  par.l.  Owen  Dorsey. 

Le  IV  :  «  Tusayan  Katcinas  »,  par  J.  Walter  Fewkes. 

Le  V®  :  «  Travaux  pour  la  conservation  des  ruines  de  Casa  Grande, 
Ari/.ona,  en  ISi)l   »,  pai-  Osmos  Mincbdefî". 

(]omte  Louis  de  Tihenne. 
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1. — M.  MarcosXimenes  de  la  Espada  '  vient  de  recevoir  le  prix  fondé 
par  notre  président  honoraire  M.  le  duc  de  Loubat  à  T Académie  de 
l'Histoire  de  Madrid  pour  ses  quatre  volumes  des  Helaciones  geogra- 
ficas  de  India. 

Cet  ouvrage  que  connaissent  et  qu'apprécient  à  une  haute  valeui* 
tous  les  Américanistes  cpii  se  sont  occupes  du  Péi'ou,  était  commencé 
depuis  longtemps,  car  le  premier  volume  fut  distribué  vn  1881  el  tiédie 
au  congrès  des  Américanistes  réuni  à  Madrid  et  le  dernier  n'a  été 
publié  que  Tannée  dernière. 

On  sait  que  cet  important  travail  —  mine  inépuisable  de  renseigne- 
ments de  toute  sorte  —  comprend  les  rapports  adressés  au  conseil  îles 
Indes  j)ar  les  dill'érents  gouverneurs  et  les  autres  autorités  espagnoles 
des  colonies.  Cette  immense  et  minutieuse  enquête  nous  fournit  les 
documents  les  |)Ius  précis  el  les  |)Ius  j)récieux  sur  le  recenseiueiil  ilc 
la  po[)ulation  indigène,  ses  nueuis,  ses  habitudes,  ses  arts  et  sa  reli- 
gion, sur  les  relations  sociales  établies  entre  les  con(|uérants  érigés 
en  seigneurs  féodaux  et  les  populations  vaincues,  sur  la  nature  et  la 
((ualité  des  terres,  sur  leurs  produits,  leur  évaluation,  ^ur  la  classiliea- 
tiondes  matières  imposables;  c'est  en  un  inol  une  véritable  chorographit>. 

Ces  renseignements  avaient  été  réclamés,  dès  la  |)remière  heure, 
par  le  gouvernemiuit  central,  non  seulenuMU  au  Pérou,  mais  dans  t«>us 
bîs  j)ays  occu|)és  par  ri*]spagtie.  Ils  sont  deniaiules  [\  Diego  Colomb,  à 
Uvantlo,  à  Alvarado,  à  hier»  d'autres  encore  ;  on  lent-  ordoniu*  eu  nu^me 
teM\|>s  d'envoyer  les  cartes  des  |)avs  découx cris  et  l(>s  plans  (l(>s  jumu- 
cipales  localités. 

I.  On  sait  <|n(>  iioIit  .savant  foiTOspinulanl  ^■^il  mort  depuis  !»•  inoiiUMit  où  crs  li);iiO!«  ont 
«'t('  <>(iil<s.    On    tiKuvora   plus»    haut   (p.    lyHl   nnr  notiro   niVrologiqui*   sur  iiolri"  rogrotto 

collrf^iic. 
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Nous  avons  eu  loiil  l'cccMuiuonl  la  hoiuic  l'orliiiic  à  la  Hil)liolhè(|iie 
iiatioiiaU'  tl»>  rt>i(noir  gracieuseiuciil  d  un  de  nos  collègues  M.  le  comte 
(le  (iliaiciiccv  une  série  de  photographies  de  (piehpies  uns  (h'  ces 
j)lans  et  de  ces  cartes  primitives  lelatives  au  Mexique,  documents 
d'une  incontestable  valeur  (|ui  se  trouvaient  tracés  sur  pajiier  dt; 
maguey  (>t  taisaient  partie  d(>s  collections  d'un  érudit  bien  connu, 
n.  .Ioa(|uin  (iarcia  Icazbalceta. 

A  plusieurs  re|)rises,  le  conseil  des  Indes  re((uit  de  nouvelles  infor- 
mations afin  de  compléter  et  de  rectifier  celles  qui  lui  avaient  été 
adressées.  La  plus  importante  de  ces  enquêtes  fut  celle  que  prescrivit 
en  1604  le  célèbre  comte  de  Lemus  y  Andrade  et  (|ui  dura  de  1605  à 
1610.  Son  (juestionnaire  imprimé  ne  comprenait  pas  moins  do  350  cha- 
pitres ;  on  peut  juger  par  ce  simple  chifTre  des  infinis  détails  dans 
lesquels  le  Conseil  des  Indes  demandait  aux  corregidors,  alcades  et 
autres  fonctionnaires  d'entrer,  et  quel  jour  est  venu  jeter  sui*  la  civili- 
sation péruvienne  la  publication  de  ces  minutieux  rapports. 

M.  Ximenes  de  la  Espada  fait  remonter  à  Ovando  l'honneur  d'avoii* 
inspiré  ce  genre  d'enquêtes,  qui  furent  continuées  par  Juan  Lopez  de 
Velasc<i.  Il  y  auiait  beaucoup  d'intéressantes  remarques  à  faire  sur  la 
publication  de  notre  correspondant,  M.  de  La  Espada.  Contentons-nous 
d'appeler  l'attention  sur  les  copieuses  et  érudites  |)réfaccs  (pii  accom- 
pagnent, expliquent  et  commentent  ces  intéressants  documents  et  féli- 
citons l'Académie  de  l'Histoire  d'avoir  accordé  le  prix  Loubat  à  celui 
qui  a  le  plus  fait  dans  la  péninsule  pour  la  vulgarisation  des  documents 
relatifs  à  la  domination  espagnole  dans  l'Amérique. 

G,  Marcel. 

2.  —  Les  cartes  américaines  de  la  hibliolhèqiie  d'FA'ora.  —  Dans  son 
n"  6  de  1896,  le  liuUeiin  de  la  Société  de  idéographie  de  Lisbonne  a  publié 
sous  la  signature  de  M.  (î.  Percnra  la  liste  des  cartes  géographiques 
ou  tr)pographiques,  manuscrites  ou  gravées,  ([ui  se  trouvent  dans  la 
bibliothècjue  publicpie  d'Evora  '.  Bien  que  cette  liste  ne  donne  pas  la 
description  scienlili(|ue  des  cartes  ou  plans  qu'elle  énumère  {au  nombre 

1.  Cartas  ^cof^rapfiicas  e  topoffrapfiiras,  gravadaa  ou  manuscriplas.  conservadas  na 
hihliotheca  piihlica  de  Evora.  [Roletim  da  Soc.  de  geogr.  de  lAsboa,  15*  série,  n"  6, 
p.  379-383.) 
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de  quarante-trois),  bien  qu'elle  ne  permette  pas  de  se  rendre  un  compte 
exact  de  Taspect  des  documents,  il  semble  ([uil  y  ait  quelque  intérêt 
pour  des  Américanistes  à  savoir  quelles  sont  les  cartes  relatives  à 
l'Amérique  conservées  dans  ce  dépôt. 

Le  catalogue  de  M.  G.  Pereira  en  mentionne  huit,  comprises  du  n"  10 
au  n"  17;  sur  huit  cartes,  quatre  sont  manuscrites,  et  les  quatre  autres 
gravées.  En  voici  l'énumération. 

/.  Cartes  inanuscriles. 

1.  (N°  14  de  M.  Pereira).  —  Mappa  Vice-Provinciae  Soc.  Jcsii  Maid- 
gnoni.  Anno  M.DCCLIII  concinnata. 

Deux  feuilles  manuscrites  collées  ensemble  ;  datées,  comme  le  titre 
lui-même  l'indique,  de  Tannée  1753.  M.  Pereira  ne  donne  ni  nom 
d'auteur,  ni  les  dimensions  de  la  carte. 

Cette  carte  représente  le  cours  de  l'Amazone  jusqu'au  Yavari,  hi 
frontière  du  Pérou,  la  côte  de  Cayenne  à  Porto  Seguro. 

2.  (N**  13).  —  Mappa  da  ilha  do  Maranham ,  e  das  ilhas,  enseadas  t 
rios  adjacentes  feito  por  ii/n  niissioiutrio  da  Coinp.  de  Jcsiis,  no  anno 
de  1757. 

Carte  inanuscrite  datée  dans  le  titre  mémo  de  raniiée  1757.  Le  litre 
indique  également  que  l'auteur  en  est  un  missionnaire  jésuite,  mais  il 
ne  le  nomme  pas.  M.  Pereira  ne  le  nomme  pas  davantage,  cl  no  donne 
pas  les  dimensions  de  la  carte,  sur  laquelle  sont  marquées  les  baies, 
les  bancs  et  les  récifs.  —  Tne  figure  représente  lo  pliénomone  de  I;i 
pororoca. 

3.  (iX"  12).  —  Ma/)f)a  das  minas  noi'as  do  castcllo  dos  canipos  dos 
Goutacazes. 

Carte  c()h)riée  non  thilée  ni  signée.  N'illesile  San  Salvador,  San  Joâo, 
Espirito  Sanlo. 

4.  {.\"  11).  —  Capilanid  de  Coijaz. 

(^arlc  luamiscril*'  coloriée,  siii-  papier.  .N»mi  sii;iice.  ni  datco.  mais 
attribuée  au  xviii"  siècle  |)ar  M.  Pereira.  —  l'iaiitcs,  ligures  irindieiis 
CJun'anlc  et  .lr<»/»7V. 
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(.»•  (locumnil,  «|iii  iM(li(|uc  les  lerrcs  occiipéos  par  les  Indiens  (]ha- 
\ante,  At'oi'\à,  Cavaix),  Xixiaba,  (ionique,  présenU;  «  une  très  grande 
iinportame,  au  dire  de  M.  Pereira,  au  point  de  vue  elhn()Iogi(|ue,  sur- 
tout pour  la  connaissance  de  la  distribution  <^éo<rraphi(|ue  (hîs  tribus 
intliennes  au  xviii"  siècle  ». 

//.    Carfes  gravées. 

5.  (.V  10).  —  Planta  dû  silio  da  Ilavana,  c  sua  e.rpugnaçào  pelos 
Inglezes. 

On  y  lit  ces  mots  :  S.  Plinne  f.  Londoii.  11G2,  qui  fournisscMit  les  indi- 
cations nécessaires  sur  l'auteur,  la  date  et  le  lieu  de  la  pui)lication.  Là, 
pas  plus  (pi'ailleurs,  M.  Pereira  ne  donne  les  dimensions  du  numéro 
(piil  décrit. 

6.  (.V  17).  — Piano  da  villa  do  Recife  de  Pernanibuco,  e  parle  da  costa 
a  te  a  pont  a  da  cidade  de  Olinda. 

Ce  plan  colorié,  sur  toile,  a  été  exécuté  à  Lisbonne  le  8  juin  177G. 
Aucun  n(^ni  d'auteur. 

7.  ^N**  15).  —  lirazil  interior.  Illia  de  foannes,  Rio  Madeira,  R.  Giiapuré 
aie  (lo  Rio  Grande. 

Ni  nom  d'auteur,  ni  date.  —  Cette  carte  donne  les  forêts  et  les 
territoires  des  tribus,  et  fournil  beaucoup  de  noms  de  fleuves  et 
(ralllucnts.  Elle  porte  d'importantes  annotations  manuscrites;  mais 
M.   Pereira  iTeii  iii(ii(jue  pas  la  nature. 

8.  (.\°  16).  —  Descripcion  del  rio  de  la  Plata.  1130. 

A(piarelle  sur  papier,  datée  dans  le  litre  de  l'année  1736.  .\ucun 
nom  d'auteur,  ni  de  lieu  de  publication. 

C<>lte  carte  fournit  des  chinVi^s  de  sondages  et  des  indications  sur  la 
riatiiic  des  fonds. 

Henri  Phoidevaux. 

;{.  —  AOcl  Rémnsat  américaniste.  —  On  sait  cpie  nombre  de  sinolo- 
gues ont  eu  un  goût  très  vif  pour  les  études  américaines,  tel  le  cheva- 
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lier  de  Paravey,  pour  ne  pas  parler  des  vivants.  Je  croyais  qu'Abel 
Rémusat  avait  échappé  à  ce  sort,  car  je  ne  trouve  guère  dans  le 
catalogue  de  sa  bibliothè(|ue  publié  à  Paris,  en  1833,  chez  Merlin, 
que  deux  ouvrages  sur  les  langues  d'Amérique  :  un  Dictionnaire  ca- 
raïbe-français... par  le  R.  P.  Raymond  Breton  (Auxerre,  Bouquet,  1665, 
pet.  in-8),  et  une  Granimar  of  the  language  of  the  Lenni  lenape  or 
Delaivare  Indians,  by  Dav.  Zeisberger  (Philadelphia,  Kay,  1827,  in-4). 
Or  je  vois  annoncé  dans  le  Catalogue  de  lettres  autographes  (janv.- 
fév.  1898)  de  Noël  Charavay,  sous  le  n"  41693,  une  lettre  autographe, 
in-4'',  signée  du  savant  sinologue  avec  cette  note  :  «  11  exj)rime  le 
regret  de  ne  pouvoir  acheter,  faute  de  fonds,  un  ancien  manuscrit 
mexicain  ».  Le  prix  de  la  lettre  était  modique,  3  francs,  je  cherchai  à 
m'en  rendre  acujuéreur;  elle  était  déjà  partie,  et  Ton  m'assure  quelle 
était  relative  à  un  des  plus  beaux  manuscrits  publiés  ou  en  cours  de 
publication. 

Henri  Cordier. 


4.  —  Tm  théorie  polaire  du  Commodore  Melville.  —  La  dérive  du 
vapeur  américain  «  Jeannette  »  en  1881  et  celle  du  vapeur  norvégien 
«  Fram  »,  en  1897  ont  été  expliqués  par  deux  théories  diflercntes. 

Nansen  croit  à  l'existence  d'eaux  profondes  et  de  vastes  cliamps  de 
glace  brisée  avec  des  polynias  ouvertes  tout  le  long  de  la  route  menant 
au  pôle. 

Pour  le  Commodore  Melville,  survivant  principal  de  rexpcclilit)n  de 
la  «  Jeannette  »,  une  solide  couche  de  glace  alVectanl  la  lornie  d  une 
soucoupe  renversée  existerait  au  pôle  —  et  aucun  navire  ne  pourrait 
jamais  passer  à  l'intersection  de  tous  les  méridiens  de  longitude  de 
<ette  région,  malgré  les  eflbrts  du  «  Fram  »  tentés  dans  le  même  but. 
(]e  serait  une  wwv  |)eu  profonde  s'étendanl  à  |)lus  de  I  ,r>00  milles  à 
l'est  et  à  l'oMcsl,  (|U()i(|uc  peut-être  hx  alisce  (huis  son  étendue  sep- 
tentrionale. 

(]ette  exposition  sommaire  (h^s  cKmix  théories   en  opposition  lune   à 

Tauli-e,  (b'Muontre  la  nécessite  d'étudier  la  dérive  îles  courants  polaires 

s(;  dirigeant  de    l'est  à   l'ouest;  on  atteindrait  ainsi  une   latitude   plus 

élevée  V(M-s  I(>  nord  (|ue  celle  de  8(>"  W  non  encore  dépassée  par  d'autre 

N"  8  ;{S 
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Blanc   ([lie  Naiisen;    |)0iil-tHie  sorail-io  le  moyen   |)Ossil)le    tlalleiiulrt; 
le  pôle. 

I^a  <t  .^■e^v-^ OiU  tribune  ■.  dans  son  sii|)|)léinent  illustré  du  27  no- 
vembre 1S1)7,  s'étend  eomplaisammont  sur  la  théorie  du  eommodore 
Melville  ,  dont  elle  développe  la  théories  île  la  dérive  areli<pie  ;  à 
son  appui,  elle  ilonne  une  es<|uiss(>  de  la  région   du  pôle  nord. 

Avant  de  lancer  un  navire,  (|uel(|ue  bien  gréé  (|u'il  soil,  sui-  la  route 
aussi  hv|)otheti(|U(!  (|ue  j)érilleustî  pro|)osée  par  lui,  M.  Melville  dési- 
rerait dénu)ntrer  l'exactitude  de  sa  théorie.  Dans  ce  but,  il  a  l'idée 
d'un  petit  baril  flotteur  dont  le  journal  américain  rej)ro(luit  le  dessin. 
11  aurait  un  axe  horizontal  de  deux  pieds  de  long  et  serait  construit  en 
bois  solide  à  l'épreuve  de  l'eau  et  du  choc  de  glaces.  —  Une  centaine 
de  ces  llotteurs,  —  contenant  à  l'intérieur  des  notes  relatives  à  leur 
lancement  et  des  recommandations  spéciales  destinées  à  ceux  qui  les 
trouveraient,  —  devraient  être  jetés  à  la  mer  un  peu  à  l'est  du  détroit 
de  Bering  aussi  au  nord  que  possible  de  la  Pointe-Barrow  (Alaska). 
(  hiatre  ou  cinq  ans  après  l'immersion  des  barils  indicateurs,  on  devrait 
les  chercher  dans  l'espace  compris  entre  le  Spitzberg  et  le  Groenland, 
ou  le  long  des  côtes  de  ces  régions. 

Gomme  d'ici  (pielques  semaines  le  eommodore  ^Melville  pense  jeter 
les  bases  de  la  grande  étude  des  courants  polaires  et  de  leur  dérive, 
nous  nous  permettons  d'émettre  le  vœu  que  la  Société  des  América- 
nistes  de  Paris  adresse  ses  plus  chaudes  félicitations  h  l'auteur  de  ce 
vaste  projet,  l'assure  de  son  concours  moral  et  le  prie  de  la  mettre  au 
courant  de  la  mise  à  exécution  de  son  plan. 

Désiré  Pector. 

5.  —  La  statue  de  Chawplain  à  Québec.  —  La  ville  de  Québec  a  décidé, 
il  V  a  environ  cinq  ans,  d'élever  un  monument  à  la  gloire  de  son  illustre 
fondateur,  Samuel  de  Champlain,  le  Saintongeois. 

l'n  comité  s'est  formé  à  cet  effet,  sous  la  présidence  de  .M.  Alexandre 
Chauveau,  juge  des  sessions  à  Québec,  et  les  souscriptions  recueillies 
dans  toutes  les  provinces  du  Canada,  et  aussi  en  France,  se  sont 
élevées  à  plus  de  lOO, 000  francs. 

Le  projet  a  été  mis  au  concours;  plus  de  vingt  projets  émanant 
d'artiste^   fraïuo-canadicns,   anglais,    américains,    italiens,   etc.,    fur(Uit 
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envoyés  au  comité.  L'n  seul  était  français;  il  fut  retenu  à  lunanimité 
comme  le  meilleur.  Ses  auteurs  étaient  deux  Parisiens  :  MM.  Chevré, 
sculpteur,  et  Le  Cardonncl,  architecte. 

Ce  monument,  qui  a  près  de  15  mètres  de  hauteur,  et  dont  les  dessins 
de  détail  ont  été  exposés  au  Salon  de  Tannée  1898,  est  dans  le  goût  de 
la  Renaissance,  d'une  mouluration  très  pure  et  d'une  sim|)licité  très 
étudiée. 

Champlain  est  représenté  debout,  saluant  le  sol  canadien  au  moment 
de  son  premier  débarquement.  C'est  une  figure  de  caractère,  puissam- 
ment traitée. 

La  statue,  qui  a  4  m.  50  de  hauteur  et  ne  pèse  pas  moins  de 
3,142  kilog.,  sera  placée  sur  la  terrasse  Dufl'erin,  à  côté  de  Ihôtel 
Frontenac,  le  point  culminant  de  la  ville,  d'où  l'on  domine  Lévis  et  le 
magnifique  fleuve  du  Saint-Laurent.  Elle  est  orientée  de  façon  que 
Champlain  ait  le  regard  tourné  vers  la  mère  patrie. 

Sur  le  piédestal  est  fixé  un  haut  relief  en  bronze  d'une  belle  c()inj)o- 
sition  :  une  femme,  la  Ville  de  Québec,  inscrit  en  lettres  d'or,  sur  le 
livre  de  ses  Annales,  le  nom  et  les  hauts  faits  de  son  fondateur;  à  sa 
droite,  un  enfant,  le  Génie  de  la  Navigation,  ra|)j)elle  ((ue  Champlain 
l'ut  un  navigateur  avant  d'être  gouverneur  de  la  Nouvelle-France;  dans 
le  haut,  une  Renommée  aux  ailes  éj)loyées.  trompette  à  la  bouche, 
publie  la  gloire  de  cet  immortel  Français  t>l  invile  les  jeunes  Fraïuo- 
Canadiens  à  marcher  sur  ses  traces  cl  à  fonder,  eux  aussi,  tUins  leur 
Grand-Ouest,  de  nouvelles  colonies  de  leur  race  et  de  leur  lan<rue. 

Divers  cartouches  avec  les  armes  du  Canada,  de  (Québec  et  di^ 
Brouage,  sa  ville  natale,  complètent  le  nionuinenl. 

Le  texte   de  l'inscriplion  est  le  suivant  : 

SAMUKL  DK  CHAMPLAIN 

Né  à  Brouage,  on  Saiiiloiifîi',  vtis  1567. 

Servit  à  l'ariiH'o  sons  ll»Miri  IV 

En  qualité  do  niiirt'clial  <it*s  li>L:iK. 

l']xplora  h's  Indes  Occid.Mlaiis  de   lôyy  à   1601. 

I/Aradii-   .li>  I60'i    à    1607. 

K«)nda  Qiiéh.'c  ««n  1608. 

Dérouvril  les  pay»  drs  (îrands-La»'s. 

('onnnanda  piusitiiis  expéditions  cunlrt-  Us  Irocpiois 

De  I60«»  à  1615 
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Fut  8Uccossiv(MiU'Ml  liculcuaiil-goiivcnu'ur  cl  i^ouvL'nu'ur 

Uf  la  rS'oiivollt'-Franoo 

l''l  inoiii'iit  à  Qiit'boo,  li'  25   dôcoinbrt»  IGIJô. 

En  soiimio.  très  beau  moniiinont  et  p^rarul  succès  pour  Tart  français. 
Ia's  Franco-Canadiens  ont  même  poussé  le  chauvinisme  jus(|u'à  vou- 
loir que  ce  monument,  déjà  français  par  sa  conception,  \v.  fui  aussi 
par  li's  matériaux  (|ui  le  composent. 

L'emmarchement  est  en  granit  des  Vosges  et  le  piédestal  en  pierre 
de  Clu\teau-Landon.  La  taille  et  la  sculpture  ont  été  faites  dans  les 
ateliers  de  MM.  N'ienne,  à  (^onsohre.  Les  hron/es  ont  été  exécutés  par 
la  Société  des  établissements  métallurgiques  de  A.  Durenne,  à  Som- 
mevoire.  En  outre,  tous  ces  matériaux  ont  été  transportés  à  Québec 
sous  pavillon  français.  — {Journal  des  Débats,  4  juillet  1898.) 

6.  Sur  le  plan  de  Mexico  conservé  à  la  Bibliothèque  d'Upsal.  —  Con- 
sulté par  M'°"  Zélia  Xuttall  au  sujet  de  la  carte  de  la  ville  de  Mexico 
dressée  en  1555  par  le  cosmographe  l'oyal  Alonzo  de  Santa  Cruz, 
M.  Gustave  Baz  a  adressé  à  la  savante  Américaniste  une  lettre  dont 
nous  publions  les  passages  suivants  :  —  «  Vous  voulez  bien  me  deman- 
der mon  avis  au  sujet  de  cette  carte,  ainsi  que  des  données  sur  les  loca- 
lités qui  y  sont  martpiées  et  en  même  temps  sur  les  autres  cartes  iné- 
dites qui  peuvent  exister.  —  Voici  nu)n  opinion  : —  1.  La  carte  dWlonzo 
<le  Santa  Cru/,  dressée  en  1555,  c'est-à-dire  trente-quatre  ans  après  l'oc- 
cupation de  la  ville  par  Jlernan  Cortez,  correspond  à  la  description  de 
Mexico  faite  à  la  même  date  dans  un  dialogue  en  latin  par  Cervantes 
Salazar  dont  la  traduction  espagnole  a  été  publiée  par  M.  Garcia  Izcal- 
batzeta  il  v  a  une  vingtaine  d'années  (Diaz  de  Léon  y  S.  Wite  impri- 
meurs .  —  11.  L'histoire  de  la  cartogra])hie  de  la  ville  de  Mexico  a  été 
faite  par  Orozco  y  Berra  dans  un  petit  volume  édité  aussi  par  Diaz  de 
Léon  y  White  en  18G7.  11  a  pour  titre  :  Memoria  ExpLicativa  de  las  ope- 
raciones  para  establecer  la  triangulacion  del  Valle  de  Mexico  ordenada 
par  el  Ministerio  de  foinento.  Vous  y  trouverez  en  outre  la  cartograj)hie, 
la  description  sommaire  et  l'histoiicpie  de  tous  les  monuments  el  j)rin- 
cipaux  bâtiments  de  la  ville.  Les  o[)érations  de  triangulation  contenues 
dans  <e  mémoire  peuvent  aider  à  étaJjlir  les  distances.  —  lll.  Dans 
M()tr<'  .\Iusè(!  national  existe  une  cartt;  (jui  faisait  pai'tit^  de  la  collection 
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de  Boturini,  qui  la  classe  ainsi  dans  son  «  Museo  Indiano  »  :  —  «  15  — 
original  —  Un  mapn  en  papel  indiano  grande  coma  ama  Sdbana.  Dem- 
neslra  la  siluaciùn  de  dicha  Impérial  Ciiidad  que,  (como  supongo)  se 
hermoseô  en  el  tiempo  de  Izcoliuatl,  con  las  acequias  reaies  y  particula- 
resde  culquier  barrio  y  casa.  Se  me  figuré  que  ténia  Mexico  en  su  gen- 
tilidad  un  plan  semejante  à  Venecia.  Esta  roto  en  el  medio,  y  représenta 
asî  a  los  reyes  gentiles  y  â  los  caciques  cristiaiios  (/ne  gobernaron  en 
ella  ».  —  IV.  Vous  avez  pu  remarquei-  dans  la  dernière  séance  du 
X"  congrès  des  Américanistes,  lors  de  la  présentation  de  la  carte  d'Alonzo 
de  Santa  Cruz,  les  hiéroglyphes  en  encre  rouge  qui  entourent  le  plan  de 
la  ville.  A  mon  avis,  ils  ne  sont  (|ue  les  signes  distinctifs  des  caciques 
ou  gouverneurs  indiens  {des  parcialidades)  à  cpii  les  conquérants  con- 
fièrent le  gouvernement  local  des  indigènes.  Ce  système  de  gouverne- 
ment adopté  par  les  vainqueurs  espagnols  est  assez  bien  expliqué  au 
tome  II,  livre  I,  chap.  i,  page  18  et  chap.  ix,  pages  100  et  lOl  du  Recueil 
publié  à  Barcelone  sous  le  titre  de  :  «  Mexico  a  traves  de  los  Siglos  ».  La 
comparaison  de  ces  hiéroglyphes  avec  ceux  qu'a  publiés  en  1885 
M.  Penâfiel  dans  son  livre  «  Nombres  Geogrâficos  de  Mexico  »  pouriait 
éclaircir  la  ([uestion  dans  un  autre  sens.  — Maintenant  je  vais  me  per- 
mettre de  vous  communiquer  quelques  doutes  que  Texamen  de  la  carte 
de  Mexico  existant  à  la  Bibliolhè(|ue  d'Upsal  a  fait  naître  dans  mon 
esprit.  —  a).  La  cai-te  est-elle  en  [)archemin  ou  ou  papier  de  magney 
(agave)?  La  (|uestion  a  été  déjà  posée  par  M.  Charnay.  —  b).  Cette  carte 
a-t-elle  vraiment  appartenu  à  rem|)ereur  Charles  V?  Il  faut  se  rappe- 
ler que  c'est  vers  le  milieu  de  1555  (jue  l'empereur  abili(|ua.  —  r\ 
Cette  <ait(>  a-l-elhi  été  vraiment  apportée  d'Espagne  j)ar  un  clij)l()iiiale 
suédois  au  siècle  dernier,  ou  bien  n'est-elle  pas  un  trophée  de  la 
guei-re  de  Tronic;  ans  pris  dans  le  pillage  d'un  canip(Mn<Mit.  diiiio  ville 
ou  d'une  bibliolhècpM'  albMuaiule?  ('os  dernières  (|uestiotis  sont  d'une 
iMi|)()rtaiU'e  iuiiunu\  mais  il  ne  sérail  pas  moins  curieux  de  les  resondr»». 
— Quant  aux  travaux  topogra|)lii(|Mes  sur  Mexico  de  mon  maître  \fMeré 
et  vieil  ami  (îarcia  Cubas,  je  ne  me  sou\  iens  (|ue  «le  deux  «rentre  «mjx  : 
—  l"  Une  cart(î,  format  grand  in-folio,  |)ublie«>  |)ar  ordre  de  mon  pèr»» 
gouverneur  du  dislricl  i'edei-al  en  ISdS,  a\ ce  le  projet  de  nouv«dl«'s  rues 
à  percer.  —  i"  Int*  petite  carl«>  «'ditéo  par  .\lurgnia  et  C'"  en  lSS(i  a\er 
la  nomenclature  des  rues,   jjlaces  et  b;UinuM»ts  d«>  la  ville.  » 
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7.  Découvertes  de  M.   William  Aevin   au  Mexique.  —  l'n  inincra- 

lo.risto  ainérirain,  M.  William  iNevin,  a  fait  dans  l'Etat  de  Guerrero, 
au  sud-oïK'sl  (lu  Mexique,  d'intéressantes  découvertes  archéolo^i(|uos. 
Dos  Indiens  lui  avaient  si<^nalé  dos  ruines  dans  la  région  voisine  de 
Chilpancingo.  A  Texcal,  il  déblaya  un  monument  où  il  trouva  des 
fragnuMits  do  rangs  de  perles  en  jade.  A  une  (|uin/.aine  de  Uilomètres 
de  là,  à  (luavalio,  on  lui  montra  un  tcinplo  (Fasse/  vastes  dimensions. 
Il  lit  fouiller  sur  cet  emi)lacement,  et  les  Indiens  déterrèrent  un  j)lat 
d'annlo  dans  lequel,  mêlés  à  des  ossements,  se  trouvaient  de  nom- 
breux objets  en  nacre,  la  plupart  représentant  des  tètes  humaines  et 
des  poissons,  finement  travaillés.  .\on  loin  gisaient  les  fondations  d'un 
édifice  considérable,  de  plus  de  cent  mètres  de  longueur,  présentant 
aux  angles  des  traces  de  tours  rondes  et  au  (centre  une  sorte  de  cella 
carrée.  Dans  le  sol  étaient  enfouis  des  morceaux  de  plâtre,  ayant  sans 
doute  revêtu  les  murs,  des  tessons  d'argile  et  enfin  des  morceaux  de 
jade  sculptés.  Les  Indiens  employés  aux  fouilles  retirèrent  également 
des  morceaux  de  poteries  et  des  os  d'un  autre  monument,  situé  dans 
le  voisinage,  et  qui  paraît  avoir  été  aussi  flanqué  de  tours. 

Une  lieue  plus  loin,  un  grand  édifice  fut  découvert.  Bâti  en  pierre, 
d'un  appareil  très  régulier,  et  moins  ruiné  que  les  autres,  il  présentait 
en  son  milieu  une  enceinte  ronde,  de  4  mètres  de  diamètre,  dont  les 
parois  portent  des  traces  de  revêtement  intérieur  et  d'ornements  de 
couleur  blanclie  et  rouge.  Dans  le  sol,  tout  auprès,  on  recueillait  des 
s(pielettes  d'animaux,  et  dans  le  voisinage  immédiat,  la  chambre  inté- 
lieure  d'une  pyramide  livra  une  petite  idole  sculptée  en  jade  et  divers 
objets  d(;  même  matière. 

Bref,  dans  un  espace  de  quehpies  lieues  carrées,  M.  William  .\(^viii 
a  relevé  les  ruines  de  vingt-deux  édifices,  temples  ou  pyramides,  et  il 
V  a  découvert,  dans  ses  fouilles,  restées  encore  assez,  superficielles, 
en  })his  d(;s  objets  déjà  in(li(|ués,  d'autres  idoles  grandes  et  petites,  en 
jade  vert,  artistement  sculptées,  et  aussi  deux  grandes  statues  de 
divinités  en   pierre. 

Il  reste  encore  fort  à  faire  pour  achever  l'exploration  comjjlète  de 
ces  ruines,  et  surtout  pour  retrouver  (pielque  chose  de  la  civilisation 
<-t  (!<•  riii^tnii-c  du  peuple  (|ui  ehîva  ces  monuments.  Le  problème  est 
malaisé   ;«  résoudr(î,  et  se   complicpuî   encore   s'il  s«;  confirme,  comme 
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l'avance  M.  \^^  Xevin,  que  le  genre  de  jade  dont  sont  faits  les  sta- 
tuettes et  objets  rapportés  par  lui  ne  s'est,  jusqu'à  présent,  rencontré 
qu'en  Chine.  —  (A  travers  te  Monde.) 

8.  —  Découvertes  du  D'^  Aies  Hrdlicka  au  Mexique.  —  Dans  un 
récent  voyage  d'explorations  et  de  recherches  au  Mexique,  entrepris 
à  la  demande  du  Musée  américain  d'histoire  naturelle  de  Xew-York,  le 
docteur  Aies  Hrdlicka,  à  la  fois  médecin,  anthropologiste  et  versé  dans 
la  sociologie,  a  découvert,  dans  la  chaîne  sauvage  de  la  Sierra  Madré, 
les  descendants  vivants  d'Américains  préhistoriques,  race  d'abori- 
gènes sombre,  belle,  de  sang  non  mêlé,  vivant  comme  au  commence- 
ment du  xvi"  siècle.  Cette  découverte,  qui  vient  à  l'appui  des  révéla- 
tions de  M.  Saville  sur  le  mont  Alban,  jette  une  nouvelle  lumière  sur  la 
civilisation  de  l'antique  race  américaine. 

Le  théâtre  des  investigations  du  docteur  Hrdlicka  est  situé  dans  la 
partie  nord  du  Mexique,  dans  les  états  de  (^hihuahua  et  de  Jalisco  et 
dans  la  vallée  centrale.  L'accès  de  la  Sierra  Madré  n'est  praticable  qu'à 
dos  de  mule.  La  moyenne  des  sommets  s'élève  à  huit  mille  pieds  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ces  sommets  sont  séparés  les  uns  dos 
autres  par  de  grands  ravins  appelés  «  ]>arrancas  ». 

La  traversée  de  ces  immenses  «  barrancas  »  a  été  souvent,  au  dito 
de  l'explorateur,  une  affaire  de  plusieurs  jours.  Ils  ont  souvcnl  plus 
d'un  mille  de  profondeur  et  sont  circonscrits  par  des  murs  de  roc 
presque  perpendiculaires.  Les  sources  et  les  cours  d'eau  y  sont  sépa- 
rés par  de  grandes  distances,  et  ces  eaux  renferment  le  plus  souvent 
des  matières  vénéneuses  et  infectieuses  (jui  en  rendent  la  boisson 
dangereuse.  La  chaleur  y  est  si  intense,  au  milieu  du  jour,  cpie 
jamais  homme  blanc,  excepté  à  de  rarc's  intervalles  un  prêtre  jésuite 
audacieux  ,  ne  s'est  aventuré  dans  cette  enceinte  redoutable.  Le 
l)""  Hrdlicka  avait  avcM-  lui  toutes  ses  provisions  chargées  sur  une 
d(Mni-d<)U/aine  de  mules  et  il  vovageail,  autant  (|ue  possible,  seulenu'nl 
la  luiit. 

Au  milieu  de  ces  montagnes  rudes  et  escaipées,  séparées  du  reste 
<lu  inonde  [)ar  (l(>s  barrières  naturellt>s  prescpie  infranchissables,  l'ex- 
ploi'aleur  a  découvert  un  pcMiph»  appartenant  à  une  race  présunu*e 
éteint*'   depuis  longtemps.  Leur  leint  (>st  coubnir  chocolat,  leur  peau 
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liiu',  U'iir  trio  hiiMi  lonin'c  v[  Irt's  prolondc  du  l'roiil  à  roccipiit .  (ieltj» 
VAcv  c>\  miisicicmu',  (Mijoiiec,  li(Mir(Mis(>  di-  vi\rt',  liahilanl  diîs  hameaux 
ou   de  potiles  enceintes  au  flanc  des  niontaj^nes. 

En  outre  et  dans  le  voisinaj^e  de  ces  tribus,  le  lY  Ilidlicka  a  trouvé, 
dans  des  grottes,  des  ossements  et  des  crAnes  (ju'il  a  ensuite  fait  trans- 
poiter  ;'»  tlos  dt>  mulets  jus(|u'à  la  station  de  chemin  de  lei"  la  plus  voi- 
sine —  dix  jours  et  souvent  plus,  de  loute  —  et  les  a  de  là  dirigés  vers 
le  Musée  de  New- York. 

(t  J'ai,  raconte-t-il  lui-même,  trouvé  ce  peuple  doué  d'une  grande 
capacité  mentale.  Sa  puissance  dt;  savoir  est  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  d'un  Mexicain  ou  d'un  Espagnol  ordinaire.  Sa  vie  est  simple  et 
romanti(jue  et  (juoicpi'il  ait  perdu  beaucoup  des  arts  de  ses  grands 
ancêtres,  les  traits  j)rincipaux  de  sa  civilisation  sont  les  mômes  (pie 
ceux  ([u'il  j)ossé(lait  il  y  a  plusieurs  siècles.  Les  tribus  se  composent 
de  familles  appelées  Indiens,  par  habitude.  En  réalité,  ce  sont  des 
Aborigènes,  qui,  au  xix"  siècle,  ont  été  gênés  mais  non  pas  contaminés 
par  la  civilisation  européenne.  C'est  un  peuple  naïf  ayant  beaucouj) 
d'idées  et  d'habitudes  absolument  inconnues  au  monde  extérieur, 
qu'il  a  héritées  de  ses  ancêtres.  En  conséquence,  ils  forment  un  sujet 
d'étude  des  plus  précieux. 

«Ces  peuples  sont  pacifiques  et  hospitaliers.  Ils  aiment  les  fêtes,  les 
danses  et  les  chants  par-dessus  tout.  En  fait,  les  divertissements  sont 
perpétuels  dans  ces  tribus,  bien  que  souvent  elles  n'aient  rien  en 
réserve  à  se  mettre  sous  la  dent,  le  jour  suivant.  Elles  ont  gardé  plus 
ou  moins  de  leur  antique  religion  et  elles  y  ont  ajouté  beaucoup  de 
superstitions. 

«  La  bigamie  est  la  coutume.  Hommes  et  femmes  portent  fort  peu  de 
vêtements,  bien  qu'ils  soient,  d'ailleurs,  très  modestes.  On  trouve  dans 
<ha(|ue  tribu  des  individus  qui  sont  arrivés  à  un  très  grand  âge;  mais 
comme  ils  ne  comptent  pas  les  années,  il  ne  leur  est  pas  possible  de  se 
rendre  compte  du  nombre  de  celles  qu'ils  ont  vécues.  Bien  que  leur 
race  se  soit  bien  perpétuée,  un  grand  nombre  a  souffert  de  maladies 
et  la  |)etite  vérole  est  si  frécpiente  ([ue  l'homme  ou  la  femme  qui  en 
est  exempt  n'est  pas  réputé  avoir  atteint  sa  maturité.  .Nombre  d'enfants 
meurent  dans  leur  jeune  âge,  enlevés  par  des  coli(|ues  d'une  nature 
[)artieulière.  J'y  vois  la  raison  principale  de  la  décadence  de  ces  tribus 


MOUVEMENT  AMERICAMSTE  305 

et  de  leur    impossibilité  à  avancer  vers  la  puissance  où  leur  remar- 
quable intelligence  devrait  les  pousser  ». 

Comte  do  Laugier-Villars. 

7.  —  Inventaire  d'un  colon  Français  à  Saint-Domingue  en  1767.  — 
Les  Bulletins  des  Sociétés  de  géographie  renferment  parfois  certains 
documents  qui,  au  point  de  vue  des  études  américaines,  présentent  un 
réel  intérêt.  Tel  a  été,  en  1895,  le  cas  de  V Union  géographique  du 
Nord  de  la  France^  dont  le  Bulletin  contient  (pp.  136-155)  l'inventaire 
d'un  colon  français  à  Saint-Domingue  au  xviii*  siècle. 

Ce  colon,  Marcou  Lemaignen  Demarets,  était  né  à  Talcy,  dans  le 
diocèse  de  Blois  *,  le  28  novembre  1702  ^  11  s'installa  à  la  fin  de  1739 
à  Saint-Domingue  sur  une  habitation  située  dans  la  presqu'île  sud- 
occidentale,  dans  les  montagnes  du  Rochelais,  sur  la  paroisse  Sainte- 
Anne  de  l'Anse-Aveaux  \  quartier  de  Nippes,  sénéchaussée  du  Petit- 
Goave;  il  vendit,  puis  racheta  cette  proj)riélé  en  1743,  et  y  vécut  dès 
lors  jusqu'à  sa  mort,  qui  survint  le  7  juillet  1767. 

C'est  après  son  décès  et  à  la  requête  de  son  exécuteur  testamentaire 
que  fut,  le  l*""  et  le  3  août  suivants,  dressé  1'»  Inventaire  des  eflets  de 
la  succession  de  feu  sieur  Lemagnen  Demarets  »  par  M"  Dupuis  de 
Lavau,  notaire  royal  au  bourg  de  l'Anse-Aveaux,  assisté  de  M*  Beau- 
lieu,  «  substitut  du  Procureur  du  Roy  résident  en  ce  quartier  de 
Nippes.  »  On  trouvera  dans  ce  document,  tiré  par  M.  Jules  Lemaignen 
de  papiers  de  famille,  des  renseignements  authentiques  sur  la  vie  d'un 
colon  français  à  Saint-Domingue  dans  le  troisième  quart  du  xviii*  siècle, 
sur  les  prix  courants  des  objets,  sur  les  usages  en  pratique  à  cette 
époque  dans    la    province    du   sud,    hi    (h^-nière    occupét^    et   1»    moins 

1.  Taicy  est  actuellement  uue  commune  du  canton  (ol  à  28  kilom.)  de  Marrhonoir.  air. 
(et  à  8  kilom.)  de  Blois. 

2.  Telle  est  la  date  donnc^e  par  M.  J.  Lemai),'ni-n  dans  sa  courte  nolicc  préliminaire 
(|).  1.36);  mais  le  texte  nn'^me  du  document  porte  (p.  I'i8)  le  8  novembre  1  TOG  comme  date 
de  la  naissance  de  Marcou  Lemaignen  Demarets. 

;j.  Nous  respectons  l'orthographe  du  document  piibli<'  par  M.  Lemaignen.  .\cinellement 
la  belle  carte  d'Haïli  iiubliée  en  I87'i  dans  les  Mittltcilun^en  de  Petermann  (n'L\,  pi.  17) 
et  l'Atlas  de  Slieler  (cart.-  n"  82,  tirage  de  1895)  écrivent  1  .^/i.ve  à  Veau.  Le  Diction- 
naire Vivien  de  Sainl-Mnrlin  lait  de  même  (v»  Anse),  ainsi  que  M.  Castonuet  de»  Fosses 
{La   révolution  do  Saint-Dominj^ue.  note  de  la  p.    i.  p.   17). 
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foloiiisfo  iK'  la  partie  Irancaiso  do  Tilo.  On  v  trouvera  aussi  (ce  qui 
présente  son  intérêt  pour  les  historiens  de  l'esclavage)  la  qualité  et 
l'évaluation  de  chacun  des  esclaves  attachés  à  Thabitation  de  Lemai- 
j^nen  Deniarets.  Ce  sont  là  des  indications  assez,  importantes  pour 
e\pli((uer  comment,  malgré  l'absence  de  toute  annotation,  ce  texte  a 
paru  au  D'  Ilaniy  digne  d'être  signalé  au  Comité  de  géographie  his- 
torique et  descriptive,  et  nous  a  semblé  mériter  l'attention  des  Amé- 
ricanisles. 

Henri  Froidevalx. 
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